Google 



This is a digital copy of a book thaï was prcscrvod for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 

to make the world's bocks discoverablc online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 

to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 

are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that's often difficult to discover. 

Marks, notations and other maiginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book's long journcy from the 

publisher to a library and finally to you. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prcvcnt abuse by commercial parties, including placing lechnical restrictions on automated querying. 
We also ask that you: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain fivm automated querying Do nol send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a laige amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attributionTht GoogX'S "watermark" you see on each file is essential for informingpcoplcabout this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are lesponsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countiies. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can'l offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liabili^ can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps rcaders 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full icxi of ihis book on the web 

at |http: //books. google .com/l 



Google 



A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 

précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 

ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 

"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 

expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 

autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 

trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en maige du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 

du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages apparienani au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 
Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer l'attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

A propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 
des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse fhttp: //book s .google . coïrïl 



CANTONALE 

EX 
•D O N O 

JEAN 
LARGUIE 

DES B ANGE] 

1 8 T 6 
1 ^ 6 1 



DE L A V S A N 
19 6 1 



F ^ 

L A V I E 

1 ET 

I LES OPINIONS 
I s s 

TRISTRAM SHANDT ; 

Traduites de PAngloii de StsASTy 
Par M. F > i n A I ■.' 

TOME CINQUIÈME. 



A? î^'-- 

ALONDRES. 



M. Dec. LXXXIV. 



I p.'ulercler. 



S'iMi" 



I 

j s 01 TE 

DE LÀ Vie'; 

1 T ■ ,; ■ 

DESOPINIONS 

DE 

i TRISTRAM SHANDY; 
t . 

CHAPITRE LXVI.- 

Campagne de mon oncle Tobie. 

Oi le lecteur n'a pai l'iaé* U )>Ius netie Am 

' ce ileiDi-art>ent de terre qui se tiouToit au 

fond du jartlin potager île iiiuii oncle Tobie , 

et qui fût pour lui le th^re ilc lant'il'heurei 

, 1 déliciausea , je déclara qtie c'est «ntièremeut 

l la faute de ion imaginaiioD , et non |ias la 

, mienne. Je suis certain d'en avoir donné nno 

t- ' deaciiption si «xiLCte , que i'eu «roi* preaqu* 

' kooie. — . 






— Un jour dani tes momcDs de loisir, 1* 
deitin s'amusoit k regarder dans te van* 
dépât où sont iniciits tous les événeincns des 
temps futurs. — En jetant Iss yeux sur un 
gros livre relia en fer, il Tit à quels grandi 
projets éioit destiné ca périt eoin de terr» 
qui deTDÎt être un jour le baulingrin de mon 
oncle Tobie. — Il fil aussîtat signe à U na. 
ture ; c'en fut assez.— La nature y répandii 
une demi-pelletée de ses engrais les plus 
doux, auxquels elle joignit justement asseï 
d'argile pour conserTcr la forme des angUs 
et de tous les points saillans, et en mjiib 
temps trop peu pour que la terre pût coller à 
la. bâche , «t reudre le théâtre de tant d* 
^oire impralicable par le msuviis temps. 

Qnand mon uncle Tobie se retira à la cim- 
|>agne, il 7 porta, comme on a pu voir, 1m 
plans da presque toutes les places fortiiiée» 
d'Italie et de Flandre. Ainsi devant quelque 
TÏlle qne le duc de Malborougb ou tes alliés 
■Itasseni te placer , ils jtrouroient mon onclo 
Tobie tout préparé. -^ Et voici qinlle étoil 
sa méthode ; elle paroltm en lecteur la plna 
rimpla du monde. — 

— Tout aussitôt qu'une Tille ^toît investi* ^ 
•-plus tôt même, si te projet étoit conna> 
pon oude Tobia prenoit ion plao j et, ai| 






iHOTen d'une ëcli«lle, il lui étoît fadie da 
l'adapter k la grundeur «lacte de son bou- 
linf^ria. — II l'agitsoit «nsuïte de tiansporler 
les lignes du |)«|)ier »ur le tenein ; c'eït c« 
qui *'rsécutoit au mojeH d'un groi pcloim 
àe ficelle, et d'uncertalu nomlire de petica 
|n<{uetB que l'on enfon^oit en leire à t»ua les 
magie» •aîltani et rentraiw. ■m' £nsuite pre* 
Dant le pruli) de la place et de ie> ouvraget f 
pouc délcrmiDei lapraiDadeuretl'inclinBJsun 
des fouéa, le talu» du glacit, et ta hauteitc 
piéciM d« toutes les banquellet, paiapela^ 
etc. — Mon oncle Tobie nicttoit le caporal 1^ 
l'ouTiaf^c, cl l'ouTrage se pouiauiroit tran^ 
quillement. — 

La nature du loi) — la nature de l'onmgai 
lai-mème, ■ — et pai-deaaai tout, rexcellenioi 
nature de mon oncle Tobie , aasia près d« 
caporal du matin au aoir, et causant lami- 
lièrement arec luisurlcBfaiii du temps passé (' 
•— tout cela réduisoit le traTsil k n'en aroir 
presque que le nom. — 

Dès que lu place était, aiiiû aclievée, et 
Viiie an un eut de défenie conieualile , etl* 
4toit inTestie ; et mou oncle Tobie , aidé du 
. capotai, commenjoit àourri^lupreIniètep«- 
' lallile. — De grice, qu'on ne vienne pa» 
m'iotenompta iei; ^u'im deiai-aa»ant ii« 



Où sont-ils cet hommei rares, c«« boU 
coeurs que le bonheur dea autre* rend hea- 
reui ! — Je les ïnTÏte à me «uivre derrière la 
haie d'épines du boulingrin de mon onel» 
Tobie. L» poite eat anirit; — il «reçu l« 
gazette. — la brèche eit praticable; — le duc 
de Maiborough Ta tenter l'attaut. — Moa' 
ODcle Tobie et le caporal paroisient, — Arec 
quelle ardeur ili s'avancent, l'un avec la ga-' 
aette à la main , l'autre arec la biche suc 
l'épaule ! — Quel trioinplie inodeste'ie glisio 
âsp* lea regards dr mon oncle Tobie , au miW 
ment qu'il moaie sur les remparts ! — quel 
excès de plaisir brille dans aes yeuX , lorsqns 
debout devant le caporal, l'animant de la 
Toix et du geste, il lui relit diz'fbislepara-* 
graphe, de crainte que la brèclie ne soit d'un 
inuce trop, large ou tiup étroite! — Maia^ 
dieuEna c'ismade est battue; — mon onclo 
. Tobie s'élance sur la brècM , aoutenu du 
capotai ! — le capotai lai-môme s'avance le« 
drapeaux 1 la main: — il les arbore aur le* 
remparts ! —r Quei moment ! quelle délice ! 
— ciel I terre I mer ! — IVIais à qu(ù servent 
les apostrophesl avec tous le* élëmeni, on 
ne parviendra jamais à composer une liqiieuc 



Cet! ainti, c"»! «u milieu de cet.e^Uset 






tépétiïeB, c'est dint celle route déUcitnse,' 
<jne mon oncle Tobi» et le caporal passèrent 
les plus douces années de leur vie. Si qu«lque> 
fois leur bonlieni éloit troublé par le veiil 
-d'ouest, qui venant ù soufHec une temain* de 
tuile , rf tardoit la nialle de Flandre , et tertoit 
mon oncle Tobie a ta torture , — c'dtoit en- 
core là la torture du bonbeur, — C'est ainsi, 
dis-je, quepenilantlonguesinnéee, rlcliaqoe 
ann<!e de ce^ années, et chaque mois de chaque 
année , mon oncle Tobie et Trim s'exercèrent 
dans l'an des «èges ; — Tariant sans ces«0 
leurs plaÏNrs par de nouvelles inreulions , 

perfectIoD , et trouvanl dans cliacune de leur» 
découvertes une nouvelle source de délices.— 
La première campagne s'exécuta <lu coni' 
lDencementàlaËa,suivantlamélliode simple 
et facile que j'ai rapportée. 

— Dans la seconde oampairne, qui fiitcelle 
où mon oncle Tobie prit Liige et Piirein.inde» 
il se décida à faire la dé'enle de ija^M biaux 
pontB-levis, de deux desnuels j'ai donné une 
description si exacte dans la première partie 
de cet ourrage. , 

— Tout à la fin delaméme année, il BÎonU 
deux portes avec <leB lieiaes. ( Ces dernléie» 
lurent doiu la sn^reieplacéea par deiorjnM, 
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anifttrsw.) EtïersNoa 
ce, mon oncle Toliie , qui 
3 donner nn hahil complet 
a cette époque , préféra <ie le refuser ctna 
dépense , et de traiter pour une belle guérite. 

1\ y aroit (tans le boulcgrin une espèce Je 
petite esplanade , que mon oncle Tobie s'atoil 
ménagée entre la naîssarice du gUcis et le 
coin (le la haie d'ifs; c'est ti qu'A tenoit tes 
conseils de guerre arec le cnporal. La guérite 
fut placée au coin de la liaie d'ifs , et deToït 

Lesponis-levis, les portes, la guérite , tout 
fut peint en blai^c, et à troia couches, pendant 
le printemps suivant ; ce qui mit mon oncle 
Tobie en état d'ea trei en campagne aveclaplut 
grande splendeur. ' — 

Mon pèrp disoit aonïMit à Yorick , que si 
dans toute l'Europe, tout autre que mor oncle 
Tobie te filt avisé d'une ^hose pareille, on 
l'auroit regardée comme une des satyres les 
pins umcreset les plut rafUnées de la maniera 
ianfa ron ne dDbtLnuisX.IV, au commencement 
de la guerre, maisprincipaleinent cette même 
année , éloit entré en campagne. — « Mais , 
•joutoit mon p£re , moa fréie Tobie , il n'eit 






pu» dans ta nature d'insulter qui que ca (ait. 
— Rare et eicel lent homme ! » 
' — RcTcnoas à lei cimpagneg. — 



CHAPITRE LXVIII. 

Soa jirsenal se monte, 

X-L faut que je fasse Ici un petit a^eii au lec- 
teur- Quoique dans l'histoire de Li premier» 
campagneiie mou oncle Toliie le moli'WieBoit 
■ouTent repéré, la Té.itiî est qu'il n'y anoit 
alors dans le foivgnne nen qui resaemblït ànne 
rille. Cet enilieilissement n'eut lieu que dans 
l'ëlo qui suitit la peininrc des pontset de la 
guérite , C'MI^-dire , dans la troisième eaai- 
pagne de mon oncle Tobie; — et ce lut an 
caporal qu'en TÎntla première idée. 

Parl'elfortdeson braietsous leg ordres de 
non oncle Tobic, iIflToitpris Ambert, Bonn, , 
*t Rhimberg, et Huis , et Limbourg ; il »înt 
olors avec raison à peiiser que c'tîloit une dérï- 
BÏondeïeïanterdEla prise d'un si grnnd nom- 
bre de TÎUei, sansaroir une seule ville à mon< 
trer pour «ttesier taut de conqn* lea: Il proposa 
A5 



donc à mon oncle Tobie de •« f^ire bâtir nu* 

petitK ville à son usage, en planches de sapin 
qui BCroîcnt assemblées, peintel, monléca 
et placée» d«jis le polygone , de manière ^ 
faite l'illuaion la plua complette. — . 

Mon oncle Tobie sentit d'abord l'excclleno* 
du projet, et r«gréa aurlechump; ilyioîgnil 
rhéme deux idéei nouvelles «tassez bizarre! , 
mais dont il étoit presqii'auni Tain, que l'it 
eflt eu riionncur île la première invention. 

— Il voulut <l'«bord -qup sa yiHe fût bSt!» 
dans le genre de celles qu'elle devoit le plufl 
-iiaiseniblablenient représenter , — avec dp* 
fenéireigrilliJeB, et le toit des maison» lonmA 
Tcrs la me , etc. comme à Gand , à Bruges , et 
dnnitout lereatedu Brabant et delà Flandre. 

11 Toulut de plus, an Lieu d'avoir ses maisona 
, léunies, comme le caporal le proposoit. que 
tjiacune d'eUes fût isolée et indépendante, 
■En de pouvoir être accrocbée ou déci'oché» 
à volonté, de manière à eié«u|er tous les plan* 
de viUe possible». - ■ 

On je mit «ussilôt'i l'ouvrageîles char- 
pentiers furent appelles ; et mon oncle Tobio 
et le caporal, témoins asiidusdeleurstrsTaui^ . 
«l'en déiournoîentlcsyeuiqne pour s'applaudir 
léciproquemcDt dans leurs regards du lucçè* 
4a Ucr iriT 






TsisTKAK Sbajtut' ir 

n en râiulta un merTeiUeDX eftet poor U 
«ampagne snïïiote. — 

La ville île mon oncls Tobïe te prêtoit • 
toat, C'tioit nn Trai protliée. —Tantôt c'ctoil 
tanden ou TréiebacU, Saiit-Vlipt, Dru»eii 
ou Hagiienau ,- — tantôt c'étoil Ostende et 
SJenin, et Atli, rlDeiiderD>oiule.-~jB(nais^ . 
depuii Sodame et Gomorre , aucune ville n'a 
tait tant de (leriannages diCléfeDS. — 

La quatrième année, mon oncle Toijie son- 
gea (ju'une TÏUe sans église aToit l'aie nu et 
presque ridicule ; il en ajouta une ttè»-hell« 
•ïcc son cloelier. — Trim opinoit ponr avoir 
desclochci,' mon onde pensa qu'il va loit mieux 
en eniployer le métal en artillerie. 

— Le métal fut Ibnilu , et produisit pont 
' la campagne tl'apiès une demi- doux aine d» 
canons de bronze. — Onen^taralroisitecliaque^ 
c&te de la guérite.-— Le train d'arlilltrie aug- 
nipnta peu-â-peu ; et ( comme il arrive 
tonjour» daiu les choses qui regardent notr» 
ealifourclion Èliéri ) on en vint graduelle ment 
depuis les pièces d'un demi-poiiœ de calibre 
jusqu'aux boites fortes de mon père.^ — ■ 

L'année d'après, qni fut celle du siège dft 
Lille , et qui' se lermiua par la prise <le Garni 
elBrngp», jetia inononcIeToliic dans un crud 
•mbauas.— 'Il ue EuvoiLOÙ piendre desntuiÂ^ 



. lion» coiiTenables. Sa grosM artillecie iiepotl- 
Toît sdurcnir la |ioudrr d canon , et c« fut un 
grand bunheurponr lataoïille Sbandy; — car^ 
Au coiiiiii'^ncfmeiit à la Kn du siège de Lille ^ 
lesilsiégrausFntreliiiienlun feu ii continuel , 
— les papiers publics en firent de tell** i^es- 
criptîon*, -r- el ces descriptions en flammèrrnt . 
telleiu«nt l'imagiialion <tc mon oncle Tobie , 
<)netout$oiibienyfluroiiinfailliblenientpuaé> 
Cependant on ne pouvoit se dissimuler qu'il 
manq unit quelque cbos? auiiarcntionsdeinoii' 
oncle Tobio, sitr-toul pendant un ou deux 
des plus ïiolens paioniames dn «ège. — Tout 
itoitén ft-iisousleamursde Lille; etoiiëtoît 
l'ëquivaleiit autour du polygone de mon oncle 
Tobie î Ne pouvoil-on rien imaginer qui 
donn&i au moins quelque idée d'un feu son- 
tenu, etqui en impos.'.t à^TinaKination ' — 
Oui,onlepouToit; etlccaporal,ilontle génie 
brilloii sur-lpiil poui- l'inivention , sappléaan 
défaut lie munitions par nn sptL'ine de bat- 
terie emièremPiil noul, et qu'il puisa dans sou 
propre fonds. Far-U, il fit taire Irs cTili-,ues, 
(juiaittrement aurnient repioclié ju'irju'J la fin 
du tnoniip à mon oncle Tobie , qu'il Aianqtioit 
à son appareil de gucrte la. chose la plut essen- 
tiel le. 
Diiai-je enceotonenlanlectcnt le niojeii 



TxiITRAH SxAKDTr iS 

iina^iiié par le caporal 1 — Non , la cliose m 
perilra rien a tire renvoya, comme je faji 
oïdinaiitment, à quelque dittancc du sujet. 



CHAPITRE LXIX. 

Présent do noce. 



O. 



a pas oublié aan» doute le paurr* 
Tom,ceinnlhenreux frère de Triai, quiaToit 
épousé la TeuTe d'un Juif. —En, faisant part 
de »on mariage an caporal , il lui stoïi euToy* 
^elijuas bagatelles , de peu de ToUnr en elles- 
ntéiaes , mais d'un grand prii par l'intention , 
ftt dans le nombre deaquelles il te trouvolt: 

Un bonnet de lionsiard et denxpipas turques. 

Je décriiai le bonnet de houssard daus un 
montent. — Les pipaa tnrquea n'arotent rien 
de particulier. Lecorpsdelapipe ëtoitunlong 
tnjau de maroquin , orné et rattaché arec du 
fil d'or; et elles éioient montées, l'une eo 
ivoire , l'autre en ébène garni d'argeot. 

Mon père ne Toyoit rien comme le comtauti 
dM homnea.— Le cadeau d* ton frère, diaoii- 






il aa caporal , n'est qu'une formalité d'usage , 
ilontiu doia !ui savoir peu de gré. — Il pij se 
loncioitpis , iiioBcherTrim,(leportei: te bon- 
net d'un Juif, ni de fumer dans sa pipe.— -j 
Eli 1 monsieur , disait le caporal , il n'a pa*l 

Le bonnet é toi i écaïUte, et i/un drap d'Es- 
pagne superfin , arec un rebord de fourrure 
»ûuIautour,eiccept<Jsur le front, où l'on aToil 
ménagé un espace d'enriron quatre pouces, 
doDtlefond étoitbieu-céleste, recouvert d'une 
légère broderie. Il sembloit que le tout eût 
•Ppartenuàquelquequartier-moitrePorlugaiï. 

I.e caporal, soit pour la cboae en elle- même, 
«oit pour la main de qui il!a lenoit, éioitet- 
toSmeinentvain de son bonnet — Il ne le por- 
loir guère qu'aux grands jouri, aux \aait d» 
gala ; et cependant tamail bonnet de bousMid 
n^AToit servi à tant d'uiages. Car, dansions les 
|N>ints de disputes quis'élevoientdans.la cui- 
ùne, «oit sur la guerre, loit sur autre chose, 
le caporal ( pourvu qu'il fût nssuré d'atoir 
Tai»on ) n'avoit que son bonnet àla bouche. — ■ 
Il parioitson bimnet, — il consentoitù donner 
•on bonnet, — il juroit sur son bonnet; — >^ 
. enfin ,<'éloit)OR.«riiea,songage , ou son ter.-^ 
«ent. 

Ce fia (on g^e dans le cas préseui. 






— Oui.djt-il en lui-même, je donne mon 
Iioiinet au premier paurie qui viendra à ts 
poitp , si \f ne viens pas à liodt d'arranger 1» 
chose à la satisfaclion dé monsieur. 

Ij'exëc'atîoii de son projet ne fut dilTéTée 
que jusqu'au lenitemaLu malin. 

Or, ce lendemain ëtoit le jonc de l'assaut 
Je la contr'escflr|ie , riiife la porte Saint- 
Andté- et le Lowerd^ule par la droite , et 
par la gaucbe entre la porte Sainte - Made- 
laine et la rivière. 

Comme ce fnt la jilua mëmoralile aUariue 
ie toute la guerre, — la plus vive, — et la 
plui opiniâtre de part et d'antre, — (11 faut 
nénie ajouter la plus sanglante, car cette 
WBlinée coûta aux alliés iculs plus de douze j 
lent» hommes) mon oncle Tobie s'y prépara 
•Tec plus de solemnité que de coutume. 

A CÔlé de son lit , et to^t nu tond d'un 
TÎenx bahut de campagne , {;issost ileptiîa 
longues années lu perruque de la Kamilliea 
«le mon oncle Tobie. — Mon oncle Tobie , 
en se mettant an lit la veille de ce i'ameux 
assaut , ordonna que sa perruque fiU tirée 
^n bah,ut , posée sur la table de nuit, et 
|ir4te pour le lendemain matin. — A son. 
réveil, à peine hors du lit et tout en che- 
^lùe, ilû leUutDA 4u t)e«B cûtéetlanûk 
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Bur sa tète. — Il |)rocéds eotillte k mettre séi 
ciitetiei; eci peine en eut-il attaché le der- 
nier bouton, qu'il csignitson ceiDluron; — 
et il y aroit iléja engagé soa épée plus d'à 
maitié , quand il «'apiier^at que >a batbe 
n'éioic pas laite. — Or , comme il n'est guèra 
d'usage de le raser l'épëe au c-tlé, mon onele 
Tobie ôta son ëpée. — Bientôt après, en 
voulant mettre son habit uniforme et sa soh- 
brereste , il se ttoura gêné par sa perruque ,■ 
M il fut obligé de la quitter aussi. — Enfin , 
»oit un embarras , soit un antre, ( ainsi qu'il 
en «triie toujours quand on se presse trop ) 
ii étoit près de dii heures , c'esl-à-ilire une 
derai-licure plus tard qu'à l'ordinaire, quand 
mon oncle Tobie eut achevé sa toilette, et 
* qu'il t'iTanja enfin tsii son boulingrin. 



CHAPITRE LXX. 

Pompe funthre. 



A. 



B mon oncle Tobie «ui-il tourne le ' 
«oin de la haie d'il* qui tépaioil le potager 
du boalingtio , qu'il ippe[{ ut le capoiat, et 
fu'ilvit quiC l'aitaqu* était Jéja 
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Souffrer. que je m'arrête un cornent pou* 
TOUS dépeindre l'apparail du Caporal, et le 
caporal liii - même dans la cbaU ur de «on 
anaqae, tel qu'il parut aux yeux de mon 
oncle Tobie, quand mon oncle Tobie tourna 
vers la guérite où le paasoït la scène. — Il 
r'y eut iamais rien de pareil au monde ; — 1 
et aucune combinaison île tout ce qu'il y a 
de bizarre et de grotesque dans la nature ne 
aaurolt en approcher. — 

Le caporal. — 

Marchez légërcment sut ses cendres, toi»,' 
hommes de génie. — Il itdit votre psrent. 

Atiachez aaigneutement les berbrs qui 
cioisKnt sur sa fo»e, vous, hommes de 
bonté. —Il étoitTotre frère. 

O eapoi-al 1 «î ]e t'aroi» aujourd'hui ! -»■ 
■ujaurd'hui , que je pourrois t'oflVir un asile 
et pourroir à tes besoins ! combien tu mo 
aerois cher '. — tu porlerois ton bonnet d» 
honssard chaque heure du jour el ciiaque 
}our de la semaine ; — et quand ton bonnpt 
de houuard leroit usé, je le remplacerois 
par deux autres tout pareils. Mais, bêlas T 
hélas ! maintenant que je pourrais Aire ton 
«mi , ton proli^cteur; — il n'cat plus temps , 
car tu n'es plus... Hélas ! tu n'es plus : -— 
ton génie a revoie au ciel sa pairie; et Ion 
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cœur gén^rPUK et bienfaisant , ton cœur que 
dilaloitsans cesie t'amourde tes Bemblalile», 
est liumbleinpnt r««jerri sou» Le monceau de 
tene qui te couvre au fond d» la rallée. — 
Mai* qu'est- ce, grandaditux '. qu'elt-ceque 

que .je découvre avec effroi dans i'éloigne- 
ment!... — de cette seine, où i'Mpperjois le 
poêle de velours^ décora des itiirques mili- 
laires de ton maitre ! — de ton maître ! la 
premier , — le nirilleur des itres créés ! — 
OÙ je le voit, fidile urriteur, poser d'une 
main tremblante son épëe et son fourreau 
•uv te cercueil ; puis retourner plus pile que 
la mort Ters la porte; et abtinë dans ta dou- 
leur, prendre par la brille aon cbeial d« 
deuil, et mari^lier lentement il la luite du 
convoi '. Là, tous les systèmes de mon père 
•ont renversés par la douleur. —Là, j* le 
Tola, en dépit de sa pbiloiopltie , deux fois 
jetter les ypui sur l'écusson funèbre, — et 
deux fois ôter $o* lunettit, pour essuj'er lea 
larmes que lui arracbe ta nature. — Là enfin , 
fe te Toisieter Le romarin d'un air de déses- 
poir , qui tembte dire i — ô Tobie ! dani 
quel «oin de la terre pourroit-je trouver toa 
•emblablet — 
■- Puits»ucei céleuei, vout qui jadis itm 






torCTt ki ïètrtB lia miiet dîna M détreue, 
et délit )■ tangue dubègne, — quand j'arri- 
verai' à celte page de terreur, faites pour moi 
m mmTtan miracle, et répindei lur met 
Unes tous le* trétois da l'éloquence. 



CHAPITRE LXXI. 
O JVMvto» .' d Trim I 

X^HKTio le caporal forma U lësolutioB <{« 
'"ppléer au point ruentiel (|ni manquoit k 
raitillerie de mon oncle Tobie , et d'entre- 
tenir une espèce de feu continuel sur l'ennemi 
fendant la chaleur de l'allaque , il ne aoiigpoil 
■l'abord %n'h diriger eur la ville une fumés 
(le tabac par une desaii piècei de campagne; 
^étoient, comme on l'a tu, ï droite ta a, 
ganclie de la guérite de mon oncle Tobie.' 
<T~ Son idée n'alla pas pliis loin pour le nio-< 
xaent ; — et l'inTention de ce stiatngéme , 
et fei moyens de l'exécuter »e présentant à 
•DU esprit tQut à la Ibis, il ae tint assuré du 
■nccès, et fut smAa moindre inquiétude sur 
le bonnet de hon isard qu'il avoît mis au |eU) 
tàoii que le lecteur peut l'en touTenit. — 



Mais en loucnant et retournant sou projet . 
Bans 911 tâte, il ne tarlla pnj i concevtnr una 
ïd^e plna TUle. Il compiit qn'en atuchant 
•u bas de chacmie de ses pipes turques troi» 
petits tuyaux de cuii' prépavé, A'aù detcen- 
(traient trois autres pipes <le fer-blanc, dont 
la bouche s'adapteroit et se masliquetoît 
arec de l'argile - iiir la lumiire^ de chaque 
canon, il lui serait aussi facllo de mettxe la 
ftu «uK six pièces à'ia lois, qu'à une seule. 
^- Il ne s'agissoit que île fermer tout pas- 
sage à l'air, en liant bermétiqaement avec 
de la «oie cirée 1rs pipes arec leurs tuyaaz , 
■ leurs difTérentes insertions. 

— Telle fut l'inTention du caporal; — ef 
que les larans n'nillpnt pas s'en inriquer. — 
£sl-il un d'eux qui ose dir.< de quelle cspùta 
de puérilité il est impossible de tirer quelque 
onrerlure pour le progrès des connràssance» 
humaines? — Est-il un de ceux qui onlassiî- 
té au premier et au second lit de justice- de 
mon père', qui puisse prononcer de quello 
espèce de Corps on nrsauroil faire jaillir la ' 
lumière pour porteries arts et les sciences à 
lent- perfection ! — Rien n'est perdu pour 
l'homme de {■énie , tt )a Aute d'une ponwno 
découTtii à Mewion le système de la gravi- 
Utioii, 






Newton ! fi Trim ! 

— Ti'im TCilla la plus grande partie de U 
liait pour assurer le succès de son projet^ et 
le conduire au point lie perftction ; — ei 
Ayant fait une épreura sulËsante tle ïi;s 
canons , il Itl chargea de tabac jusqu'au 
combla , et il s'alla coucher fort satisfait. 



CHAPITRE LXXII. 

X-i's caporal l'éloit lève sans 1>ruit enilron 
dix minute) arant mou oncle l'obie, dans le 
dessein de disposer son appareil, et d'envoyer 
une ou deux volats" à l'ennemi avant l'arrivée 
de mon oncle Tobie. 

A cette tin , il avoil traîné les six pièces da 
campagne tout près et en facV de la guirita 
4o mon oncle Tobie, laissant seulement, 
«ntre les trois de la droite , et li's trois de U 
gauche , ua iuterr aile de quelques pied», 
|)our la rommodité du service, et ^ lin de 
ponrair fairt jouer ii, la foit Ut deux baltt^ 



ries, dont il espéroit tirer deux foi* plus 
d'iionaeur que d'une a^ule. 

Le cflpornl se pUja vis-i-vis cet intenriIU 
M uti peu en amire, le doï Sagement appuyé 
■ ta porte de la guéiite, de crainte d'être 
tourné par t'eanemî. — [1 prit la pipa 
d'iïoiie, appartenant à la batierie de droite, 
entre le premier doigt et le pouce de la main 
droite ; — il prit ta pipe d'ébâne garnie d'ar- 
gpnt , laquelle apparienoit ù la batterie gau- 
che, enire le prcmici' doigt et le pouce de 
l'autre main : — il posa le genou droit en 
terre, conirae s'il eût été au premier rang Je 
101I peloton. — Et lÀ son bonnet de houisard 
■ur la tète, le caporal le mit àfairejouec 
vigourcuiej lient sei deax batterlci gur la 
contre-garde qui faisoit face à la contr'escarp» 
où l>tlaque devoii at faire le matin. 

Sa première jnteation , comme je Tûdît^ 
étoit de n'envoyer d'aliord à IVnnemi qu'uiui 
ou lieux bouffie! de tabac. Mais la luccJii de* 
boufféti , aulM-bien (jue ta plai*ir de htuffir, 
l'ëloit inseniiblemeiit empara de lui, et, de 
bvujfiti en bouffitt. l'aroit engagé dana la 
pins grande chaleur de l'attaque. — Ce fut 
en ce qionient quo mon oncle Tol)ie le re- 
ioignit. 



Il fut heureux pour mon père qi 
oncle Tobie n'eut pu à faiie ton 



CHAPITRE LXXIII^ 



Mo, 



Il n'y tient pas. 



H oncle Tobie prit la pipe d'ÎTrire dei 
tD«inl du caporal ; — il la regarda peudanc une 
demi-minute , et la lui tendit. 

Moint de deux minuies après, mon oncle 
Tobie reprit la pipe au cpporal; — il la pevia 
îutqu'à moitié cbemin de sa boucUe : — mois 
bien vtieil la lui rendit encore. 

Le caporal redoubla l'attaque : — mon 
oncle Tobie lourit; — puis il prit un aii; 
graTe : — il sount encore un moment ; — 
pnia il reprit l'air sérieux et le garda, — 
« Donne-iBoi la pipe d'ifoiie , Trim , dit 
■non oncle Tobîe. u — Il la porti a ms lèvres, 
«t U retira aur le champ. — Il jeta un conp- 
d'reil par-destoa la liaie d'il'g. — Jamai) pipe 
ne l'aToil li vÎTement teMi. — Mon oncle 
Tobie «e jeta datu la guérite arec s» pipe ^ 
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Arrête, cbar oncle Tabie ! — Où courl-tri ' 
■Tsc tapipeî — N'entre pas dani U guiiite, 
— Il n'y a aulle sûreté pour toï . . . — Maî$ 
il m'éckappe ; il ne m'entend ptni. 



CHAPITRE LXX I,V. 

La Scène change. 

J\, TniisEirT , mon cher lecteur , aidel- 
inoi, je TOua pye, à traîner l'artillerie da 

' mon oncle Toliie liors de la scène. — Trans- 
portoni sa guérite ailleurs, et dëbarrajMnsIe 
théâtre, s'il est poaiible, des ouvrage* ik 
corne, des demi-lunes, et de tout cet attirail 

. Cela fait, mon ami Garrick, nous mouche- 
ront les chandelles , nous balaieront la salle ^ 
DOus lèrrons la toile et nous fcrims voir mon 
oncle Tobie revêt" d'un noureau caractère, 
d'après h()uel personne sûrement ne se douta 

Et (epenilani, -^i la pitié eit parente da 

l'amoiit, — et si le courage ne lui estpoinl 

. Aiianger , toiu ayn auei coium mon oncla 

Totii* 



Tt>bie sous CCS deux rapports , pour ta snirre 
)■ trace pina luin , et pour iléméTer dans 
SI nouvelle pittsion ces ressemblances de 
famille. 

Vaine science !^e quoi nous «ers -tu dans 
une telle recherche '! — Tu n'es le plus souTeni 
propre qu'à nous égarer. 

Ityavoit, luadanie, dans mon oncle Tobie 
une telle simplicité de cceur , — elle le tenoil 
ai loin de ce» petites Toies détouméei , que * 
lé» aflaires de galanterie ont coutume de 
prendié, que tous n'en avez, que' vous ne 
poUïCE en avoir la moindre idée. — Sa façon 
-lit penser étoït si droite et ai naturelle j — il 
connoissoît si peti les plis et les replis du cccur 
, d'uAe femme K— il étoitsi loin de s'en métier, 
et ( hors qu'il ne fbt' question de sièges) 
il se piësentoit devant toiu tellement k 
découvert et sans défense ,~que vous auriez 
vpo , madame , you* tenir càchée.diTfière une 
de ces peU tes voies détournées dsnt j'ai imrlé, 
-et de-là lui tirer dix coups de suite à bout 
jœrtant, si heuf ne vous avo'ient pas suffi. 

Ajoutez encore , madame, ( et c'est ce qui 
d'un «utre côté faisoit ■ échouer tous vos 
projets ) ajoutei cette modestie sans parcllfe 
dont ]b vous ai une fuis parlé , et que mon 
oncle Tobie avoit rejue de ïa nature , celte 
Tomr r. B- = 
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■ moJf aiie .qui veilloit sans cesse sur ses aeai 
MtioDi, cl Ictenoil toujours t;n,.^i)|'^e.... 

M»is où lais-je i Et pourquoi luç permettre 
4e», riJIeïJOM qui se présenteut au inuiiii dix 
pages trop tjit ,_et (jui nie pren<ireiei!t tout la 
leinpE que (c i\uis employer à lacouter lea 
faits? ■ 



CHAPITRE LXXV. 

Pain: d'Vtrecht. 

i'AKS le petit nombre des eiffan» H'Aiiam J 
dont te cœur n'a'jfimaii senti l'aiguillon do 
Kmour.... {_ je di», mfan, léghim^s . 
inaintenaHt pour biktiirds tous crux qui.n'oni 
pour leï fenime» que He VarersioTi ) — dans 
Jce petit nombre , ois -je > il l'aut avouer qu'on 
'lioùve tes Domi à.et plus grands héros de î'Ms- 
toiie ancienne et moderne. 

11 me «croit facile d'en retronver la liste ,' 
.depuis le cbaiie Jôiepl) juiqu'à Scipion l'Afri- 
cain ; sans parler de Charles XII au çteurde 
fer , sur qui la comtesse de Kouisiiiarck na 

'iHut jamuN riea Ëagita, — £i cou-Ià , i# 






tant d'iutrM que je ne ciic pai, n'ont Jamaid 
â^bi le genou deranl U déesse ; mais c'en 
qn'ill «ToienE taule autre cliosc a faire — , 
Ainii atoit eu mon oncle Tobie ; Jiinsi ^oil- 
il échappé lu sort commun, — juiqn'à ce que 
le destin. I .. inicju'àce^uele destin, (lis-je, 
enviant à son nom la gloire de passer ù Id 
Itostërité lïcc celui de Scipbn, fit le rcplà-. 
irageLouteuxde la paix tl'Utrec^t. 

£t croyei-moi , messieurs i de tout ce qaV 
fani Ta cette année -U paroidre «u iJt.stin, la 
fiaix d'Utcecht fui ce qu'il y eut de ]iis. 
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Suites fâcktusei de la paiic d'Vtrecht: 

^^CBi.t»sfildici]S05ConSïqurnrp^nVû[-ello 
jias, cefte paix d'Utreclit 1 l'eu s'en l'altul 
qu'elle ne dégûAiàt à jamaisuion oiicle ToLio 
de* »îègei: — et ([noiqn'il en soil venu à la 
taviser dans ta suite, il est certain que Oilaia 
n'aioitpasUissittansle cipur delà reine Anna - 
nue cicatrice plus protondp, ({u'Ulrec'ut n'eft 
iiiuadiiit lecoèiiideoiaaaocUToliic.— D% 






leste de sa »ie il ne put enteinîfe sans hortem 

ptottODcetUnoni A' Ucrrchi. — Qiiediï-jeîn"* 

. nouTfUetîréedelag.izette tl'Ulreclitlefaiwit 



loup^r, 



n cceut e&t touIh M 



. j,.^ ^n deui. 

Mon pire avoittà prétention de trouver le 
vrai motif de chaiiue chose ; ce qui en faisoit 
on voisin trés-incijnimode, soit qu'on *ouVÙ( 
rire ou pleurer. — Il saroittoujoBri mieux que 
Tous-même To) raisons d'être triïte ou gai.— 
Il conaoloit mon oncle ïobie , mais toujour* 
en lui faisant entendre que son chagrin ne 
tenoitqu» d'aToirperdu »dn califliurchoa. 
n Np t'tmioiéie p»» , disiiit-11 , frère Tobie ; il 
fsutespérer que noua awûns bientôt 1» guerr», 
— V.t ai la guerre vient , le» puissances belli' 
gérantea auront beau faire , tes pUiBi^^ ,q„( 
eMurës. — Je les û^fi^ , cîier Tobie , de g»- 
gner dfl ler'-'.Ti sans prendre de Tilles , et de 
prendre de villes sans faire de sièges. » 

Mon oncle Tobie ne recevoit puVolontieM 
celte espèce d'attitque que faisoit mon pèt« à 
son califourchon, — 11 irouvoit ce procédé pen 
généreux, d'autant qu'en frappant »ur ledw- 
\al , le coup retomboit sur te cavalier , et . 
poiloit ^ l'endroit le plus sensible; — de 
aorte qu'en ces occasions mon oncle Tolût 
. potoilMpipeiuilaublepluabniiqucmaUi 



%tte dispasoît à une défense plui fiVe qu'^ 
ïordûiaite. — 

' — li y a enTirun df ui ans que je dis au lec- 
teurqasmononLleTobie ii'ét<,itpaséloqupotî 
'et dans ta même page je di>Bnai un < zemple 
^u conlraire, —Je répète ici U même obser- 
Y*tioa , e\ j'a)oute un fait qui \» contredit en^ 
«oie. — Il n'étoit pas éloquent ; — il lui étoiii 
difiïcilr d* faire de longues phrntes , .— it il 
^étenoil les belles phrotco. —Mais il j BToit 
<leiCCcasic)ii!quireiitraînoientjn»lg'ëlui,el 
l'empoitoient biitnloï ndesesbornea oïdiusires i 
■ Alan mon oncle Tobiejj éioit , à quelques 
égaras, égal a Tertullien , et à quelques sutrea 
infiniment supérieur. 

Alon pèrego&la tellement une decesdéfen' 
•es, que mon oncle Tobie prononja un soi* 
ilevani Yorick et lui , qu'il L'écciiit toute en* 
lière avant de se coucher. 

Jtai eu le bonhear de reirouTer cette défensA 
parmi In papiers de mon père , avec quelque* 
remarques de sa fa^on, soBlignéas et mises 
•Dtre deui parenthèses. 

Au dos du cahier est écrit '. Juitifieasion dtê 

pTÎaàpis de mon friri Tohit , <t dn lamift qut 

Icpartcat à dtiinrla cnnliaaatiandi lagatrrt, 

Jenecrainspasdcle dire, j'ai lu cent foie 

celle apologie ^e mon onde Tobie ; — et ja 



3a regarde comme un li Vaan modèle de iii 
lente, file fait voir en lui un «Gcord ai heiirenl 
dévouer ur, decouiigeat de bons principes |j 
T- qui- je !a donne au public , mot pour mot; 
telle que je l'ai trauTée , en j jaigoant le)) 
cemarnuea de mon père, 



CHAPITRE LXXVir. 
• 'j4polc(gie de mon oncle, Tobiei . 

•V B n'igii0repas , frère Shtndf , qu'on homm* 
qui suit le métier d*5 armes ut Ttt de trèi? 

-^auTsis œil dans le moud* , qu*Tid il montra 

fMur la guerre un désir pareil à celai que j'ai 

■jaissévoir. — En vain se repoieroit-il suc la 
justice et la droiture de ses intentioni, on t* 

«oupj:onner> toujours de Tues particulières ■• 

. intéressées. 

Donc si cethdbinie «i prudent, (et la pru- 
dence peut très-bien s'allier avec le courage > 
il se gardera d S témoigner cedeùr en préseuc* 
d'un ennemi. Quelque choie qu'itajoutitponE 

.se justifier , u» ennemi ne le croiroi' pas. — 
jléTiKiumémgdes'espliqueidcyaiitiinaai^) 



-TniSTHAM ShIwdjç,' S4 

âe crarntc île ]ierilre quelque clinse dans son 
esiime. — Mail si ion cœur eit surchargé , — . 
■'il ffint (lue les loupirs' kcifu 'ju'il poaua 
pour Irsaruiea a'écbappent , — il reBerycta sa 
conStkncc pour l'oreille il'uu dite , de qui 
son caractère soit Lieu connu , aiiiKÏ que ses 
Ttaies noiion», dispotitiont - et princiiif-» sur 
l'Iionaeur. — 

nnempii*roit»nCHnempntj frère SlianJy,' 
de dire que je me flatte d'aTolr ^lé sous fou» 
ces rapports tort au-deisoui, je te sais^ de ce 
<iac ^auroii dA , au-dessuus peut-être de ce 
que je crois aroic été ; — mais «<iBti tel qu« 
je suis , vous , mon clier frère SItandy , qui 

qui j'ai Été éleié depuis le berceau ; — tous 
dii-je , il qui , depuis Us pr'niiers.instuns (les 
îeui de iiotie enfai-ce , je n'ai caclié aucuns 
action dr ma vie , et il peiuc une seule pensée, 
— tel que je mil, frère , vous deïez me con.; 

■ussi-bien que nies foihlçssêB, l'jil qu'elles 
Tiennent de mon âge , de uion caractère , dfl 
mes {msijons ou de moti ju^cnient. 

Diles-uioiduiic, mon cher frùrc Sliandy , cç 
qu'il y a en moi qui ait pu vnuj fiiire panser 
(jue Totre frère ne condatnnûit Ia))aixd'Ulr«clil 
^uc parut* Tuc»iBdJgne»>-r Si en effet j'aji 
■ ■ - H i 



Idng -tempi , 
COmmsnt Bicz - totiS pu tous tromper suc 
mes motifs l rorament aTez>votis pu penser 
que je désirasse la luîne , la mort ou 
FeBclaTage d'un plus frand nombre de me» 
frérei; qiie je Jrsirasse ( uniquement pour 
inoTi plaisir) de voir an plus grand nombre 
de familles arradiëea i leurs paisibles habi- 
Ution» î Dite» , dites , frère Sliandy , — Sur 
quelle action dé ma vie btci - *ous pu me 
juger li il^avorablement î — ) CtJtmtitt 
Jiable ! cher Tohit , quelle action '. — etctt 
ttat livtes sterling! que tu m'ai eraprualees pear 
eentînuir ces maudits lîigtt I ) 

Si , dès ma plus tendre enfance , je ne 
pouTOÎs entendre battre un tambour , que mon. 
cœur ne batlh aussi, étoit-c« ma faute? M'a- 
tois-ie donn^ ce pencliantl Est-ce la nature 
on moi , dontla toïi m'appelloil auEarmesl 
Quand Guy, comte de Warwick, quand 
pBi'îsme et Parisiucne , quand Yalenlin et 
Orsoa ) et les s^pt champions de la cour 
d'Angleterre se pAmenoient de main en main 
autour de l'ëcole , n'rst-ca pas de mon argent 
qu'ils avuient été tous acfaetés 1 — £t êtoit-ce 
là, frère Sbandy, le fait d'une nmetDtéreisée 1 
Quand iioiu liiîoiit le liège de Troie , ce 
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faiDeiixuégeriniadurédizanieEhuit mois, 
— { quoi'iu» je gage qu'avec un Irain d'ar- 
tillene icniMablF ï celui que nous avions à 
Jfainnr, la Tille nVCtî paa tenu buit joura ) 
j aroil-il liant tuute la chiïe un écolier plu» 
touché que moi liu carnage de« Greca et des 
Tiuyena ' N'ai-ie pai re^u troU férules, deux 
dana ma main droite., et une dans ma ji.oia 
gauche, pour avoir traité Hélène <le aalope, 
en «ongeaiità toua lesmaux dont elleav oit été 
cauaaf Aucun de tous a-t-il Teiaé plsa d* 
larmea |>onr Hector i — Et quand le roi 
Priam Tcnoit au camp des Grecs powt rede- 
mander le corps de son tils , et s'en retournoit 
en pleurant tans l'avoir obtenu , vout savez , 
frère, que je ne pouvois dîner. 

Tout cela , l'ière Shandy , annonjoil-il qu* 
jt fuaae crueH — Ou, parce que mon sang 
tMuilloit à l'idée d'un camp, et que mon cœur 
ne retpiroit que la guerre , falloit-il conclure 
me ie ne pusse pis ro'atlendrir tur le* cala- 
mStés qu'elle entraîne î 

O frèie ] pour un soldat, il Mt nn temps 
pour cueillir des lauriers , et un autre pOB» 
planter des cyprès. ( Eh ! iPoà diaile at-ta 
tu, cher Tabie , qui le cyprit ttoit trnphji 
par la anûtns dam la cércmoniei funihra ! ) 

Pûar un toltUt , Itère Sliaudy , il est tin 



94 Tkigtr^m ShjITbt- 
lemps comme il est un devoir d« hasarder M 
propre vie, — do »Huler le premier dans Im, 
trancliée, quoique assuré d'j- être taillé eit 
pièces-, — puix, anipié de t'etprit public, 
déToré lie la noif de In gloire , de s'élancer I0 
premier sur la brjclia , -^ de' k tenir rie 
preuiier rang, — et d'y inarclier Gèrement 
avec les enseigne» déployée», au bruit de« 
tam!:oiirs et des tronipeiles. — Il eit un lempt, 
ai-je dit, fière Sliandy, pour se conduira 
ainù ; — 11 eu est un autre pour rédéckir suc 
les mallieurs de la guerre, — pour gémir aa,C 
les contrées qu'elle ravagp, — pont comidécec 
les travaux et tes fatigues incroyables , que im 
■oldat lui'inêiDeq^i exerce toalei ces horrcun 

•est obligé de ' supporter" pour six soui pu:. 
}our, dont il estsouventmal payé. — 1 

Ai-je besoin, cher Yorick, que l'on me. 
répète ce que tous m'ares Jéja dit dan» 
l'oraison funèbre de le Fetce : — Qu'une erfa- 
tarf ttllc fiie l'homme, li doute, ttpaiiible^ 

■ acr pour l'amour, lapCiîé, la bonté, a'étoitmf 
taitUi pour ta guerrt .' ~ Mtis vous dcviei 
ajouicr, Yorick , que si la nature ne nous y. 
B pai destioéi, au moina la nécesailé peiit 
^iielcjuciois noua y contraindre. — En effet » 
lurick, qu'est-ce que H guerrel — qu'est-ce 
fvir-taut qu'une guerre couiAie ont étà li^ 






nôtres i foridocs sur les principes <le ITionneaK 
*t de l.B'litJerlé, — sinon les a rin ci mises à ia 
tiiain (l'un peuple innocent et paîsilil», pour 
contenir ilans (le justes bornps l'ambilieui et 
leluvliulriitl— ^ Quant à moi, frfre Sliantly, 
le ciel m'est (ëmoin que le pl«iair que j'ai pris 
à tout ce qtiî eoncïrne ta guerre , et en par- 
ticulicT cette satisfaction inGnic qui a accom- 
pagné les aiègea que j'ai caécuté» dans mon 
bonlirkgrln , ne **esl élevée eu moi, ( et j'es- 
père a usai dan s le caporal ) qoe de 1« conscience 
nue nous avions tous deux, igu'en ngisaanl' 
«itiai , nous (époadions aux grandes rues du 



CHAPITRE LXXVIII., 

L'Auteur s'égare. _ 

Je disais au lécl*n"'^rélien..i-eliréti«n!.TÏ 
«aiis doute , et j'espci-etiu'il l'est. -- Et, s'il n« 
Xeu pw, i'en.djis %lié. jniur Vî,-..JÏsis. qu'"'' 
s'ei^amine série une meut lui-même , et qu'il B.% 

-^]s loi disois, amijieur. . ■ ■ cat, ca, 






3S T«iST«i.K SBi.ur: 

bonne foi , (gnind on raconte une bijtoire,' 
cuivant l'étrange méihode que j'ai prbe, on 
ett lana cesie obligé d'aller et de rerenir sur 
Ks pas, pour empêcher le lecteur de perdre 
le fit du discourt. — Et si je ii'avois [lai eu le 
Boin d'en user ainsi , — J'ai traité de clinie» 
■î Tarifes et si équiT0i|ues; — il y adaus mon 
ouvrage tant de ridi's et de lacunes; — ]ca 
éloilei que^'ai placées dan* quet<^ue*-ui'.s des 
f i^sagei les.plua obcsurt , éclairent si pi^ un 
lecteur , disposé à perdre son chemin en 
plein midi, — que .... vous voyez que j'ai 

Oli ! la faute ïîer.t uniquement de moa 
père et de sa pendule. — Et si jamais ,uii 

laiiettrt quelque lacune , produite par 1 ini- 
peitintnie qui stion de ma mère. 

Quantb id diligcntiiis ia tibtr}$ procnandis 
eavradum , dit Cardan. 

Donc , messieurs , vous voyei qu'il eit 
moralemenl iuiposiibl^ que je retrouve le 
piiint d'où i'éroi» parti. 

Il vaut mieux rccommancer eittièreoieni U 
chapitre. . 



CHAPITRE LXXÏX. 

Dénier* exploits de mon OncU 
Tobie. 

tj K disois lu IfCIeur cbrétien, au caiDmen- 
cernent du chapitre qui a précédé celui de 
l'apologie de mon oncle Tobie, — (mais je 
lediioiïpntt-mieset ilanîun trope différent ) 
que la paix d'Utiylit fut au moment de faite 
liaitie , «Btre mon cn;:lo Tobie et son Cali- 
fourclion, le miime éloigneigBit qu'entre ta 

II est des gens qui ne descendent de leur 
caljfourdion qu'aTec humeur et dépit, en lui 
disant : Moniilur, ^Mmcroil mieux alltr à 
pitd toutt ma vie, gue de faire désormais vit 
ttal quart dt lieut avtc voB». — Ce n'pst pat 
M«însi que mon oncle Tcbie descendit du sien; 
que ilis-jè 1 il n'en deicendit point. — Il fut 
jette par terre , rt même areç malice ; ce qui 
lui donna dix Hiîi plu* d'humeur. — Mai* 
cette iffaiie est du rcuort des Jucktis. 

Quai ^u'il en soit, il est certain que ■ 



pnii il'Uttechl proiluisil une sorte de iiroiiil- 
lerie cnirc mon oncle Tobie et sou califout- 
cboa, — Dc[iu3s la signature des ariNtes, 
<jui se fiten mars jusqu'au mois lie noTcmbro, 
iU n'eurent aucun commerce ensemble. A, 
peine mon oncle Tobie Bt-il de temps «a 
tcm|)S quelques tour» de promenade aveciui , 
pour s'assurer si le.Havre et k« fortificatiom 
de Dutik.ei'qtiç se démoliESoient suivant les 
larmes du traité. , . , 

Mais les Fraurals s'y poitèteiJI btCC tant 
de lenteur penfinultoutl'dté, — e( moneiciiL- 
Tugghei , députe des niagittrata de Dunktr- 
quR,pié»enta i la reine des supjiliijucs si, 
tûucliaiiTça , — suppliant sJmâjestiS de réaer- 
Ter sa foudre pour les Ibriilicaiions qui pou-, 

pargner.,.'. nli ! d'épargner te mùle en faveur 
du môle !ui-inème , lequel , dans sa situafîôii 
dénuée de tonte défeuïe, nç pouroit. plu» 
étr» qu'un objet de piùé ; -7^ et I4 reine (qui. 
itoit femme ) se Uisii émouvoir si facile- 
ment, ainsique ses ministres, . qui atoienlleursi^ 
luisons particulières pour ne pas dcsirer que 
la MlltffUtdémanlrlée. .— Enlin tout alla s\ 
lentement au gré de mon o^Ie Tobie , que» 
la ville lut bâtie par le caporal , at h>ut« 
yi4te A dtre démolie, pina de trab moia 
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%rukl que les difléicns 
tnandantj députés, méitialeitn 
leur pcimisicnt d'y tiavaUIer. - 

Fatale inaction ! 

I.e caporal ëtoit d'ar 
démolition par Ifs remparts (lu «ocpsDiâmc de 
lapUce.f— « Noi/pas, capora] , disoit mon 
oncla Toble. Si nous cominenclnns pur la 
▼ille , la garnison Apgkise n'y scioit pas en 
•Ûretë pendant unelieure , en cas d'ntlaqiie. — 
Zt si lesFcan^aisétoientde mauvaise foi .... 
— Ma foi! dit Is caporal , je ne m'y ûetoi» 
fat, — C«* gens-li ne sont pas sûrs. — Ta 
wat fiches toujours de parler ainsi , Triin , 
dit maayucie Tobie. JLe Franrais est 
iiaturetltnœni brave ; et dâs qu'il riouyc une 
liréclie praticable , c'est ie premier peuple 
àxi inonde pour s'élancer dans une ptncc et 
•'en rendre inaitre, — Qu'ils y ïicnnçnt , 
morbUu ! a'écti» le caporal , en levant la. 
l>£clie à deux maini , comme s'il alloît les. 
leiiTerïet k as pieds ! -- Qu'ils y siennent ^ 

t Dans c*s cas-là, caporal, dit mon oncle 
Tobie, en faisant glisser sa main jusqu'au 
milieu de sa canns,etl'élevantentuitc comme 
va bïton de commandement , le premicc 
doigt «rBTaiu:}'«-daiis CBSC«s-li, iintonij 






4o Thiitiam Skaitst; 
mandant ne doit pat cticalei ce que 
nenî orna ou n'osm pas ; il doit 
arec prudence. — Ainsi noua c 
par les ouvrages extc^rieurs, tant du cûtâ 
de la terre que du cdxé de, la mer ; le 
fort Louis, te plus éloigni de touf , Sera 
di^moli le pnniiec, — te resta saAara t'un 
après l'autre , de droite «l de gauche, Iou)outs 
en nous retirant vers 11 ville; — après quoi 
nous détruirons le môle , nous comblerons la 
poit; eiifiH , nous reutrarona dans la citadelle 
que nous ferons sauter , et nous voguerons 
pDurl'Angletei-re. — O il nous voilk débarqués, 
dit le caporal. — Tu as raison, tHtBiba oncla 
Tobie , en reconaoisiaut son clocMK'u 



CHAPITRE LXXX, 





La 


Scène change. 




I_>'bst ainsi qu'un ou deux entretiens de ce 
eenre arec Tciin sur lïdùinolition de Dnn- 
kerque, — entretiens diarmans, mais trop 
courts , rappellèrent pour un moment à mon 
CMle Tobie lé Muranir des plaisirs qu'U avoil 
pcrdn». 






r Mais ce souvenir nVn 6loh qu'une foible 
jinage. — La magie ami dispani , ei l'omo 
de mon oncle TobipavoitprrJu sonrFïsori, — 

Le calme, ac:;ompagn^ âa silence , avoit 
pénétré dans le ciibitn^t solitaire de nxtn 
oncle Tobie. — Ils nvoicni éieiiilu leuri 
TOit^ de gaie sur s* tËtr; et l'indi'ïérence, 
au rpgar4 vague et à la fibre !âc!ie, s'étoir 
atsise tranquillement a ses «ùtél. — 

Son sang cÏTculoir lentement dans ses 
Teinrs, sans <[ue Ainbetg, et Rimbeig, et 
I^imbourg, et H;iis, et Sonn, pour une 
année, — et-Lamlen, etTrérébuch, et Dm- 
•en , etJDendriHionile, en perspecliie pour 
celle d'apiès, en accélérassent le moureuient^ 
— Les sapes , el les 'mines , et les blinda, 
et les gabions, «tli'.t palissadefi , n'éloigBoîent 
plus ce bel ennemi de l'homme , la repos. — ■ 
En mangeant son- ceuf à souper, mon onclft 
Tobie n* for^oit plus tes ligues Franraises , 
d'où tant de ïuis tiaver^nt l'Oise , et rayant 
toute la Picardie ouieite df rant lui , il mar- 
clioil aux portes de Fai-ii, et «'endorraoit au 
tein de la gloire. — Dans ses songes , il na 
EC Toyoit plus arborant l'étendard d'Angle- 
terre sur |0S tours de ta Bastille, et ne ■• 
révcilloit plus la tête remplie de ces magni^ 
fi<]ucB Idëet, — 






De plus douces lijeTies, ilei vibrations 
plus chatoiiUlaoles 1« berçoicnt niolleraeiil 
(tans ses însuns de sommeil. — L* tiompetls 
<le la guerre tomlHiit de ses mains. — Un 
lulb la remplaçoit . r~ Un luth ! — dons ias- 
ji-umcnt ! le plus délical, et le plus difficile 
lie tous '. — Eh ! comment en jouevat-tu, 
pion clier oncle Tobie! 



CHAPITRE LXXXI. 

Dissertation sur l'amourt 

KJvi, ie l'ai dit, — jo me le rappelle; -^ 
)e ne lais pins où ; — je ne sais plus (luinil: 
— Mais il n'importe. — Une ou deux fois 
■7ec mon étourderie ordinaire i )'aî dit que 
eï je trouvois jnmaia le temps ilc donner 
BU public rhisl.iire que l'on va lire dPi 
amours de nitfn oncle Tobie et de (a tcut» 
■Wadman, — j'étois awiirë que l'on y trou- 
Teroil le système le plu» complet qui ait ja- 
mail été donné au public, soit d<^a théorie , 
toit de la pratifiue d« l'amour. J'«i dit d* 



Vunauit (t j'ajoute de la maniàic de faiic 
Vamoiir. 

Mais M seroit-on imagine de-là >]ueie(16ii' 
«leioii une défîniiion piécise de L'amour , oa 
que je déteimineroiï avec Ploiin la pari que 
Slieu et la p*f& que le diable peuvent y 

-On , par une équation plu) exacte , en sup- 
IKnant qu« l'amoui' eit comme dix , que j'en 
«Wiîgneroia avec Fidniu» aix patties à l'un, 
*: quatre h l'antre! — 

Ou que je décideroic arec Platon, que da 
la tête à û queue le diable prend tautT -^ 

— Fi donc ! ne dit Jeanjr, quel auteur 
(îtea-tal Eat-ce que Platon te connolsioit en 

Anioît-on cm que )e pcrdroia mon teuip* 
ï examiner ai t'amour en nne maladie? — ' 
Ou que je m'embrouilleroii aiec Rhazez et 
ZKoicoride , à reclierchei a'il a «on liige daui 
la ccrrell^ ou dam le loie!~-^Ce qui ms 
conduirait à l'examen de deni méthoilss trèe-i 
(>Fposéei pour le tiaiietneni de ceux qui en 
. Kuit attaqués. 

— Une de ces BélhodeaMt celle d'Acetiiis,' 
qui commandait par de* liTemana rafrat- 
Ctûnaiu, compoiés de'cbeneTÎs et de con- 
Mtnb» filiii— -qu'il faiaoit suine par d« 
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légirras émulûons Uellt et tic pourpier, aux- 
quelle» il aioutoit une prise de tabac, et 
quand il osoîls'y risquer, sabaguedetupaze. 

L'autre métliode, qui est celle de Gotdo- 
nius, ( chapitre i5. de antere ) consjata k 
kalire le malade jusqu'à ce qu'il tomba «n. 
pourriture : a4 putorem uaqui. 

Insensé, qui prétend* concilier lei ijitéuiea 
ie deux sarans ! — Mon père , qui ctoii ex- 
tcimement teni dans les connoissancet d« 
ce genre, médita loiig-Iempi et sans fruit 
sur les liaitein<.:ns piopotés par Aoetius ^ 
tiocdoniua. — Enfin, au moyen d'une toile 
cirée et canipliré« , qu'il substitua au bougran 
que le tailleur devoit employée pour mou 
oncle Tobie dans la ceinture ^'nne culoiie 
peuTc, ntûn père obtint le néaie efi'etque 
voukiit produire ijonlonius, et d'une ma- 
nière muju brutale. 

. Oolira enjtur tempi lei événemena qui 
«a résultèrent. 



CHAPITRE LXXXII. 

Mon oncle Tohie devient amoureux^ 

Oi le lecteur eu cacienKd'airiTer icesfa- 
jnenseï amours Ae. mon oacle Tobie et île U 
veuTe Wtdnian , il faut qu'il prenne patience 
■ils auront leur tour. — Quant à présent , ie 
piétendsïeulemtot être i.liîpîr;! ia difinirce 
que c'eiÈ que l'amour , et tant que je pourrai 
*; îai™ entendre à l'aide du mot, sans y 
sjouteï d'autres idées que celles que j'ai en y 

commun a*e#le reste des Tiomuies; que me 
■ aeriiroit da dire ce que je peniefie la clioseî 

— Quand je ne pourrai plus, et'rju^ jerne 

trOUTerai empêtré de tout côté dans ce laby- 
~ rinthe mystique, alors je m'eipliqueralarac 

plus de précision, et l'on rerru ce que )e 

penie sur l'amour. 

Pour le momtnt, je me flatte d'être sufli-' 

•apiment entendu, eu disant au lecteur que 
^moii oncle Tobie tomba amoureux. — 

Ce n'est pas que la phrase soit lout-à-faît 
de non godt. Car, dire qu'un bonne «it 
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tombé amuureu», -^ou iju'il 
ment amoureux , — ou qu'il est ^Qiis l'amoue 
jusqu'aux orci'lM, — on qu'il y est par ^e'-r 
sus JH Ut?7 — C ™ qi''i P^r l'analogie du 
langage, se mblt; iinpliquer que l'amour gsB 
éti-i'efisous de rhomine ) c'est rentrer daria la 
• système <le Platon. Ur, quoique l'on ait donna 
à Flacon l'épitli4te de divin, je le lUctare 
poui cela seul liccéiique et digne de l'enfer.t 
IMaia que l'amour soit ce qu'on. Toudra^ 
mon oncUTobie n'en devint pas moùisajnoa- 

Et peut-être, ami ïecteu*,' que ^ voui 

tussiel étc touti de même , tous «uri«B sue-, . 
coinbé comme lui. — Car jamais vos yeux 
• n'ont vu, jamais Votre coi^upiscence n'a 
convoité ui%objetaiw3i»^duta«its«='fi TOUT» 






CHAPITRE LXXXIII. 

Portrait de la* veuve TJ^adman, 

X-i A Teuïc Waiman , , -^ M«b {■ 

veux que tous fialiez Tous-méme ion por- 
Icait. — Voici une plum* , de l'encre , tt ilu 
papier ; aiBeyez-roua , monsieur , et peigoez- 
li à ïoire tantaiiie. — Comme yotca m*!' 
ircuc , si TOUS poiTEi ,— el non comme Toira 
femme, ai TOtie (xinscience vous le pennel. 



préUDds çoiut giner TOSe ima^juttion. ~^ 
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VM bifii , moll^ipur , 1a tiaïuie Torma- 
t-F)lr iamaig lien de si cbaimaDt et de U 

Vous T07B1 crtte Tf UT« Wailman ! — com- 

itiaiit mon cnde 'l'oliic lui auroit-ît rësistéî 
— O tinisfois, lasue foij l.eureuï livre I 
tu contirnili'a^ doni une page au nioina que 
la malicr cl l'ignorance ue pourront noircir 
|ii lalMer. 






CHAPITRE 


LXXXIV. 




JUiaiogue. 






mon oiicft Toliip funt !■. 
Iriue, (iniïîïe ynn an 
«ût pensû. — Siisaiine ei 




1 Shs^ 
1.1 de : 

ayant 
1 dès II 

cela, 


ine que 

qu'il y 
: lende< 
ie puil 



Ijieii enl.iirci' l'iiistoire d^ amours dp mon 
oncle Tuljic, quinze joars avaut leur exil' 

. — o J'ni à vous dire une nuuTelle, mon- 
BÎCHi- S'.iaT-.dy, itit ma mère, qui tous sut- 
prenJi*" lienuwiip, » 

Or, nicn y.tir. étoit alors occupé à tenir ■ 
■on «rrond lit de juitico, et il létlécliisioit 
îiitérirurpmrnt tur Ir* roliçucî ilu mariage, 
quand ma i:u're romjiic le Bili'nce. — ' 

« Votvc frère Tobîe , dit ma mite, ëpouM 
mistrias WadmHn. » — 

n Le pauTi'e hommo ! dit mon père, il 
n'aura donc plus la liberté de se coucbtr en 
trafprsdarssoftlil i» 

Tamt V. G 
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Cétoit un supplice cruel pour mon pèrej 
He ce que nia mère ne ilemandoit jSImaisl'eE'' 
{ilicallun. lies chowa qu'elle ne comprenoît 

— Quelle toit Ignorante, lUsoît mon père,' 
C'est un niallieui: pour elle. — Hais elle peut 
faire une question. — 

■ Ma mire n'en faisoit jamais. ~^ EnEn die 
est morte bbiis savoir si la terre touinoil ou 
ne toûcnoit pnl; mon père le lui avoit expli- 
que [iluï lie uiîllc fois , — mail cite I'ou1>lioil 

Aussi lii conversation niloit rarcnicnl plus 
toiu entre eux qu'uuci deuiaailF, une tè{ionse 
e^ uuE i(;plique. — Ensuite iU reprenoît'nt 
Iialeine pemlani qtielc|ues iutnuta*i ( comme 
dans l'aflairê îles culottes ) et puis ie liia- 
logue recuiiinienjoit. 

pis potir nous. « — 

« Je n'en iloiinerois pas deui sons, tilt 
inon père, il [«ut manger son Lien de celte 

« J'ai! lonrieiisi dii mn mère. » LJ finit 
- ta Jim^ndCj la répense et 1* réplique dont je 
TOUS ai parlé. — 

« Ce sera unpasce-tempspour lui] ditmnm 






-tout, ré|)omUt ma mère, t'il peut 
ia mon père, le cl»l 



«it pitié. Je n 



CHAPITRE LXXXV-. 

Sur les lignes droites. 

ici.i'a»ois fait un chapitre snriea lignes Murî 
les, pour prouTcc re^eallcnc» des ligoei 
( *l™i»e» 

Uiie ligne <lroite ile Sfntiec où doîïeçt niBr- 
clier les TCiis chrétiens, disent les pèies dfl 
l'église.- 

L'emblème Je la Jtcôtiire morale, ditLi- 
ci,m. - , 

La uieilleuve ile tomes les lignes, disenllet 
planteurs Je chouï. — 

La ligne U plus courte ,. dit Are!ilmed«,qu« 
l^on puisse tirer d'un point à un autre. — 

Mais un aulear tel que moi , et tel que bieo 
Iiien d'autres , p'esl pas un géo(iiétre ; et }'ai| 
«liandonnc la ligne Jioilc. — 

PS 






CHAPITRE LXXXVI. 

Je prcnâ* ia poste. 

J 'il promî» quelque part an lecteur que je 
lui donnerais deux volume» de cel ouvrage 
|>avan, pourru que mOn maiiditaMbinp, que 
je reiioute à présent plu» que 1* diable , vont Al 
nie le paimettre. — Et , danaua autre endriiit, 
< je yeui être pendu si je lais où ) j'ai posé 
ma jjlume et ma règle en croïx iiir ma tabip . * 
pour ,donner pins de poiili à mon senuent', et 
j'ai juré que je soutiendrois cette allure qua- 
rante an» de suite , s'il plaisoit à' U fontaine 
delà lie de me fournir aussilong-teijipsbonno 
^ sauté, boncourageyeljoyf'use humrur. 
Pourmoii humeur je n'ai qu'il m'en louer ; 
quoiqu'il luiarrriy^ de ine promener à'dieval 
taf un bïton dix-)fet>f heures sur les vingt* 
quatre , je n'ai que desremercimensa lui faire. 
— O mon humeur , que ne vous dois-je pas! ■ 
•— c'est TOUS qui m'avez fait parcourir joyeu- 
sement l'àpre sentier de ta vie, et qui , parmi 

fous lei maux qu'elle eniialne,ne m'area 






jaitiaii laisse coiiadlie les luucis. —Jamais 
Toui ne m'avez 'abandonné ; jamais roui ne 
m'arez teint tes obielt^nnoirni en pâtes cou* 
leuis. — Au contraire , dans tes ttangpca, vous 
avez loupurs doré mon liuiizon avec le» rayon ■ 
del'espéranM; etquanillamorl elle-m^me est 
TenuF frappar à ma porte, vous l'avez congé- 
diée d'un ton si gai et d'un air û dégagé 
qu'elle ■ cru s'être trompée. — 

■ — Il y a ici quelque méprise, a-t-etle dit-* 

— Jejie crains rien tantaumonde qued'âira 
interrompu au milieu d'une bistuiCc; etquan<L 
la mort te présenta, je racontoîs à mon ami 
£ugene le vieux conte d'une religieuse qui ee 
Grofoitcbangée en poisson, et celuid'un moine 
condamné j uridiiiuement pour ivoir mangé un 
mïssil; — et je discutois pt^aiDmr m l'impor- 
tance du cas , et ta justice «le la procéilure.-T— 

B Ce ne sauroit être , dit-elle , le gravé per- 
sonnage que je cUerche ; voyons ailleurs. » 

«— Tu l'aséchappé belle , Tristram , mo 
dit Eugène , en me prenant ta main , aprâs 
que j'eui £nî mon histoire, u — 

R Je ne tiens rien encore , Fiugcne , répli- 
qnai-Je; et'puisque l'infâme bâtarde a décou- 
vert mon logis u — 

« Bâtarde est le mot, interrompît Eugen«; 
corl^eatpulcpécti* qu'elle est entrée danilë 
C3 






moud». — 11 ne m'impiiitè guère, lui Ais-jfj 
par où elle y est entrée ; cB que je luiileinaucle , 
c'est lie ne pas m'en faire soilir si bruaque- 
jnem. — ■ J'ai quarante yoluniea à écrire , et 

■quarante mille choses il dire ei à faire, que 
loi seul au monde, mou cher Eugène, pour- 
rots dire et faire pour moi. Tir vois comme elle 
m'a déjà pris a la gorge; ( en effet, je pouvois 
â peine mr faire entendre d'Eugcne à travers 
une petite table ) . — Tu vois que je na siJs 
pas H1I cliainpion de sa force en cliaiup clos, 

■ 1^ Neferois-je pas mieux , tandis qu'ifcmei'fsle 
encore quelques espriis É pars , et quecesdem 
jambes, ( soulevant une des luimmes) et que 
CCS deux jamVs d'aiaî;:né« peuvent envoie 
me porter, — ne fefois-je pas mieui de gagner 
pays , etdecliercber mon salut dan* !a fuite *? 
— C'cit inon a<*s,mfm cher Triiram, dit 
Eur.pne, —Eli bien! dit-je par le ciel ! je 
foi^ la tiiener d'un train dont elle ne se doute 
guère. Jf ^sdoperai sans retouracT la tên 
jua.^u'au bor^ de laGaronne; — je m'en fuirai 
•u plus haut duVésHve, — cl delà à Joppé ,' 
' — et dfc Joppé au bout liu monde. — Vien», 
mon ami ,ditiiugetic,cnmetendantlamain.M 
Le muuTenient d'Eug'neet la tandre afteo- 
^u ponr moi, rappellirenldans met joues le. 
■ang qui en aïoit ili baniû û tong-iemp», -^ 



C'étolt uA cruel moment pouc lui dke adieu, 
11 me couiliiisil à ma cliaise ; je monlai en le 
regardant ; il me lendit «neore la main, -r 
Allons 1 m'écriaî-je.-T-Le postilloaenlcïa ses 
chcvaui iI'hii coup de fouet : nous paitîmps 

lûmes à Doutirs. 



CftA PITRE LXXXVII, 

Je m'embarque. 

■) OEPEHDiHT , ilis-jp , en rpgiifilant les 
côte» lie Fronce, ilieroilàpropoB <|u'unliomTiie 
<^ohm^t un peu son propre payr^i avant trallor 
chercher celui des aulrss. — Or, je n'ai visiti 
iii l'église de Rocliesti;r, ni les chantiers tte 
Chatliara, ni S. Thomas de Caiitorbcry , 
. — quoiquEloat cela «etrousit sur rna toute. » 
— II Mais, à la vérité, je suis dans un cas 
particulier. •> — 

Àinii, lïntautresréfleiions, je sattmi ilana 
\e paquebot; en cinq mniute» nous filme» 
•sou» ïoile , et noul TOguàmei comrn* le veut. 
' Tr>. ■ l>it«i-H|oi| cupUaine) l(û _ <^s.-la «, 






«ntrant dans la cabine, est-il jamaU irtirj 
à qui^lqu'un de nioucu dans votre paque- 
bot! « — ' 

« Bon ! t(JpUqii«-i-il , on n'a feulement 
pai le tempi d'y être maUtle. » — 

n Cliien de inenKuT ! m'ëcriai-je, je au!a 
it]i malade comme un cbeial. — Qu'est-ce 
ceci! Hye ! -i aye I — 'toui me» Tiisseaux 
•ont rompus; — le lang, la lymphe , le fluide 
nerveux, les aels fixettt ruIatiU, tmrt est 
confondu p^le-méte. — Bon Dieu ! — loul 
tourne autour àt moi comme cent milla tour- 
billouj, — Je ne. Mil plut c« que je Teui 
Htm » 

« AjB, — «ye, — aye, — aye! — Capitaine/ 
quand lerons-nous à terre ! — Cci marin» ont 
des cœun de rocke. — Oh ! je liiù bien 
malade, — Garçon, «pporle • moi de i'êau 
cbaude. — Madame, comment vous trouveï- 
You»! —Mal, moniieur, trci-mal. — Oh I 
trèa-inal. — Je suis , — je suit morte. — Est- 
ce la première fois '. — Non, monsieur , c'est 
la seconffè, la troisième, tasiiième, la di- 
xième. — Diable ', — Dli ! oh 1 quel tapage 
•ur noire lète 1 HtiU L i^nr^n, qu'est-ce qui 

« Lb vent ae cesse de tourner. — La met 
OH ^OHC. — £tl-ce la morti Eh bien ! j* 



Terrai comme elle est faite. — £h 
garjon î « — 

n Qurl^bonheoT 1 le Tent tourne 
Nous voila lUns le port. — Oli t le i 

» Cagiitaiiic , dît la dame , pour I';*i 
Dieu ! que je descende ta premièce. 



CHAPITRE LXXXVIII. 
Elles tant trois. 



D. 



iCâUlsiiPariï, ilf a trois roiiWi diffii 
renurs, et rien uVit plus fâcheux pnur wi 
homme i\m em pressé. ^~ Il faut écouler tant 
de chuset 01) faveur df chaque route, de Ik 
part ctpl députés en différenl^'a tîHm qui s'y 
rencontrentt qu'un voyageur perd coinmii- 
n^ment une Jemi-ieurnée pour m décider par 

La première àc cei mute» •■nx par Lille et 
Arrat; c'est la plus longue^ mais la plus iiv- 
téreuanle et la plus îtiscructive. — 

La seconde eat par Anciens', c'est celle 
qu'ii*faiit pteodte ai L'on veut vou. Ëbaiv- 
tillï. -. 



Et la tri. 

— C'est cf qV faJt que (i.^auçoup i» gen» 
1> préfèrent. 



=î 



CHAPITRE LXXXIX. 

J'accepte le défi. 

^.VAfT de quitter Calais, diroîtun T0ya3 
g ur ^.crirai;!, il aetcra pas maUh'propos d» 
dùnaer qutljuti détails sur cette ville. — El 
moi je penïr que C(*«eroit très- in al-à -propos. 
<r- Ne iwtit-on trarerser paiéibUinent une 
.Tille, et lu laisser comme on V» prise, quand 
on n'a rien à dimi'Uf arec elle! — A quoi 
sert d'en visiter toutes les rues , et (!• tirer xa 
|>tu.i« ù chaque ruisirau que l'on saute, 
(■iniquement, à mon avis, pour le plaisir 
delà tirer; ) — En effet, li nous poiiYonaen . 
îiiyer d'après tout CB^qui a été écrit dans c« 

gHlopé , — ou qui ont gfilopé et puis écrit, 
(« qui csl encore ditei-ent; — ou qui, oomme 

ic ÙU an co woilieiit) ont éciit en j^al^ant^ 



ftHlSTRAM S II lue T. J^ 

l~- depuis 1p grfljid Adisson , '(ui Et ce niëlicr 
BvecscB livres d'école sous le bras, ju..,u'i 
ceux, qol le font encore sans «voir («mais été 
h l'école, J-,nons trouverons qu'il n'y a 
pas un galoMur il'entre non» , (|uin'efit mieux 
' fait de se ^ineiior au pas antûu'r âe son 
thanir 1( en supposant qn'îl eiil un e'iamp) et 
d'écrire à pied set e« /[u'il avoit.à écrire, 
plulit que de courir les mers pouc n'écrit» 
^)ie Irts Diémes choses, — 

Quantànioi, comme le rlelestmon (uge, 
( et c'est toujours » lui que je porte mon der- 
vitT «pppl) eïcepté le p«nque ni'tn a dit mon 
liarbier ein;ep»ssanE mes rasoirs, je ne con- 
nois non jtlus Calais que le Giand-Caîre. It 
étoit nuit cloae quand j'y arrivai , et il n'éloii 
pas jour quand j'en reparti». 

— Cependant, avec le peu que j'«n saii^ 
avec ce que je ramas^vai de droite et do 
gauche, et qua je coudrai énscmlile, — je 
eann diic cônir» un que js ni'ea thïs icrir* 
sur Calais uii,cJiapitrB aussi long que mon 
liras , et que j'en ferai un détail si circonp 
tanùé et si satisfaisant, tans oMettre une 
keuleliarticu tarit* digue do la curiosité d'un 
■ïoyagrur , 1511e l'on me prendra pour un 
tlerc de TiUo de Calais. — El où aeroit là 
gicrYsiUiï] monsieur ! Démocrite, qài lioi] 






6o TmsTii *K jSbakbt; 

dix fois plu. que je n'ose faire , n'él.iil-il 
cler.; tle ville d'Abdere î — Et ccl Sulre d 
fii oublié le nom , et qui éloil plus sage que 
Démocrite et qui; moi , a'ctoit'il pal clerc de 
Tille il'Ephese! 

— Et (le plu», monsieur, ce^e je dirai 
(le Citlaii aura tant de bon seiu ,nt' érudition , I 
de vérité, et de précision X 

Mais je Tois à Totre air qua tous ne m'en 
croyez pat. — Eli bien ! niojisieur , lisez pouç 
Totfe peine le chapitre suivantj 



CHAPITRE XC, ■ 

CAlAIS,C*.hitaim, Coluslam, Calaîuial 

Celle viHr, si tous en croyez ses arcliivea,' : 
( Cl je ne rois ancuiip raison de les révoquer 
en doute ) n'é toit autrefois qu'un petit Tiltage 
appartenant anx anciena conl'es de Opines. , 
Elle contient «uic^oi'd'hui près de quatortu 
mille tiabilans , sans compter quatre cent 
Tinpt feux dans la ville basse ou lesfauboiirgs. 
11 faut supposer Qu'elle ne sera aiTivée que 
pu degré à M £tanilwi acIaeUe. — 

a 






n y • dana U Tille «justre couTens et nne 
•eule éjjlise paroisiiale. J'arone que je n'en 
ai pas pris la nieiuce exacM; mais il est aisé 
d'en approcher pat conjeclure. — Car , 
comme la ville renfcrine quatorze oui le 
babitani, si l'ëgliie peut les contenir ^ella 
doit itre d'une grandeur considérable; -~el ' 
M elle ne le peut pas , il est ridicule de n'en 
avoir pas une autre. — Elle est bâtie ea 
tbrme de croix , et dédiée à la rierge Marie. 
X^clocber, an hant du<(uel est unt flècbe, 
Cit placé au milieu de l'église , et porté sur 
quatre piliers dé- forme élégante et a3*e2_ 
légère , mais cependant siiflînainraent aolidrs. <) 

li 'église est ornée de onze anleli , dont la 
plupart sonl plus élégans que ricfaes. Le 
maitre - antel est un chef-d'œuvre en son 
genre. H est de nuibre blanc ; et , suivant ce 
4|a'on m'a dil, il a prés de soiiante pieda de 
baut. S'il en avoil davantage, il aeroit aiisrf 
haut que le mont Calvaire ; d'où je conclua 
•|u'eB cons«ieiica il est d'uiM liauteur raiaon-- 

Rien ne m'a frappé davantage que la 
graade place, que nona appelions en anglais 
tarrit.ie aeaaurois dire ai elle est bien pavé* 
«tbien bAtte; maia elle est au centre de U 
ville , cl la pliipait daa mes ( d» main» cellij 
T»int y. D 
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de ce quartier y aboiitisscnl. — Si l'o» «roï» 
pu SToir une foiiliiue à Calais , ce qui parolt 
impossible, il n'c9t pas douteux qu'on l'ctlt 
placéenucenliedece carré, oùellc «uroilfail 
un très- bel eifet ; — quoique ce carré ne loit 
pas fhécîsénieiit un carré , or il est de qua- 
rante picils pins lon|; lie l'ast à 1'ou«st, que du 
Bordjau sud. — Aujsi les Français en gcnétal 
ont-ils plui de raiion de lel appellec dea 
placii 1 n'étant pratque iâmais de* carrci 

La maison - de - tHI* est asspx l«ide , et 
«onséquemment peu digne d'être mise en 
• Tue ; sauB quoi elle auroit pu briller sur cetïs 
place, à ci>ié de la fontaine. Mais ellesufGl 
pour sa destination , et c(t assez ipacieuae 
pourontenirlesmagittratiquis'f rasienblenc 
dé temps en temps. — De aorte que l'on peut 
présumer que ia justice y est régulièrement 
distribuée. 

Je suis, comme l'on »oii, fort instruit sur 
ce qui concerne la ville ; mais comme il n'y « 
lien de curieux dans te Courgain , je nri'en 
•uia peu occupé. C'est un quartier séparé île 
la Tille, qui n'ast babité que par des matelots 
et drs pécheurs. Il consiste en une quantité 
de petites rues proprement bfttirs; la plupart 
^f maiiAUB wnt en biique. U esicxu^emeni 



peur'é 


;r:ais celle populalion tV^plii, 


lue par 


Ugen, 


c i!r nouiriiure Je l'eijiéce de gen» qui 


y .km, 


■uvriit. 1 




Au 1 


reste, un voyageur peut l'aller 


Tisiter 


pour se 


■iicisfaire. 




Mail 


il ne faut pas qu'il oui lie 1» t 


ourdii 


gnrt; i 


nlle mi^iilc d'être tue. On l'i 


,ppell. 


unsi k 


cause de su ilrslination , pa^cc 
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temps 


.le guerre elle sert à d^cour, 


rir lee 


ennemi 


s, qui pourroient s'approcher 


de la 


pUced 


u cùté <le terre , on ilu cûté di 


: mer, 


et à en 


donner atis. — Mais elle ett 


d'niQ 


liaulp» 


r si prodigieuse , et «llire ros regards 


li conli 


tiuellement, que l'on ne peut ï> 


empê- 


cher d'y faire attention malgré soi. 




Je U 


Il tiùs-fâchéde ne poHroir obtenir U 



{lermiitsiou de visiter les ii>i-tiiicatieiis, qui 
■ont tes plus fortes du momie , et qui, depuis 
qu'elle* ont ilé ciimnimcëea jusqu'à .noa 
jouis, c'.'st-à-dire , depuis Philippe de 
Prance. comte de Boulomtc, jusqu'au mo- 
ment où. j'en parle, ontcofité ( suitant le 
calcul d'un ingénieur Gascon ) plus do cent 
millions de liTres, — Il est il n.iiiarqupr que 
c'est à k léie de Graveline, du r&lé .>i'i U 
Tille est naturellement la plusfoible , qn'on 
a dépensé le plus d'argent; tellement que les 



64 TsTiTKkK Sv&vbt; 

ouTragesextfneimi'éleDdeDi beaucopp dant 
la campigne , et occupent un grand temin. 

C'pccdint , quoi que l'on ait pu diie et ■ 
fùre , il bai couveair que Calais n'a jamais 
été auisi important par lui-même qne par aa 
posidon , et cette eauéc facile qu'il ■ tant d* 
fois tbnmie à nos ancCtrea pour pépëtiet en 
France. Mais cet iiantage n'itoit paa ntéma 
aans îuconTéniens; et Calais a été pour l'An- , 
gUterre dang ces tempi'là une aource de que- 
relle», aussi répétéei que Dunkerque daoa le 
ll&lre. On regarduil à bon droit cett* TitI* 
comme la clef des denx royaumes; ci c'est 
de-U que. sont venus tant de débats, potur 
aavoir qui la garderoit. 

De ce* débat* , le pins mémoralile fui l« 
•îége, ou plutàt le blocus de Calais par 
Edouard ITT. La ville résista une année en- 
tiare aux efforts de ses armes, et se défen- 
dit jusqu'à la dernière extrémité; la fantiu* 
aeule l'obligea de ae rendre. — I,e déToue- 
mant d'£ustache#e Sai nt- Pierre , qui ^oF* 
frit le premier comme tictime , pour sauver ' 
ses concitoyens, ■ placé le nom de ce gêné- | 

reux magistrat parmi <«ux des héros Et, 

comme ce itétail ne prendra pas plua d'une 
cinquantaine de pages, ce teroit faire au I 
Wlcur uu in}uuic« crUnU , qu« dt ne pas 1 






lui «lonner le déiail «lact de cet ëvénement 
romanesque et du si^ge lui - mime , dani 
les propres mois de Bapin Tlioiias* 



CHAPITRE XCI. 
Plus de pegr que de mal, 

, J-VIais ne craîgnei rien, ami Iftsenc, )t 
dédaigne d'en user aitui. — Il sufSt i(iie {• 
TOUS aie en mon pouvoir. — Mai» faire vug« 
de l'avaniage quels bâtard et la p1uip« m'ont 
donné suc roui ! la chose seroil iuilîgne d* 
moi. Non, par co l'eu ti>ut-puiuaiit qui 
^chasfia les cecieUea liûonnaires , et illu- 
mine les esprits dsqs les méditalions «xll- 
tîqnet, avant que j'al>uae linii d'une cria-- 



< — BTant que ^'exige de rnua le prix de dn- 
qnante pa^cs que je n'ai aucun droit de tobi 
TtndiB, — nu comme je suis, j'aimeroianiieui 
t«t>uter l'iieibe des^ontagnea, et sourire de 
ce que le vent du nord ne m'apppKeroit ni 
abri ni «oHpej. — " 

— Ainsi , camaraile , partons ; et naène-oia 
TCfitre à ttne à Boulosne é 






CHAPITRE XCII. j 

' Boulogne. 

A. BûctoonB , dirent-iU ■ Iwn ! Toici un* 
recrue, nona rojagerona éniemble. — M«t- 
aieun, leur dU-je , j'en mis ftché. Mais je 'I 
ne «Hutois m'arriter, ni boir* raïade stoc 
voni. — Je suis poursuivi de trop prés. — A 
peioe *arai-je le teinpi de cbanger de che- 
vaiiK. Holà , gtrjou 1 pour l'«mou.i" de elicu ^ 

C'eit quelque criminel de haute tcabîaon ,' 
dît le plm bus qu'il put on tiê*-pelit bonime , 
• l'oreille de son roisin qui étoit très-grand. 
■ — Oo pt-nt-éiw, dit le grand homme, quelque 
■isasïin. — Bien tionvé, leur dis-je, niei- 
•i^urs. — Non, dit ii.t ti-olsième, il esl' 
chargé de dépêches de U miir. — , 

— Ma belle enfant, (Jit-je 1 nneieane filU 
qui passojt légèrement aiec sei heui'CK loua 
le bras, tous êtes fraîche et Vermeille eomm» 
le matin. — .( Le soleil qui se lovoit alors 
^Dnoit du pi^x à c* cotnplimeat, ) — Charj^ 









ie dépùcliri, Hit an quitriètne. — (Ltjcuna 
fille me fit un saint gfacieui , je lui ftivoyai 
un baiser.) — Cha^é de déjiécliei, conti- 
ïi\[a-t-il , le n'en crois rien ; il «t cl'^rgé de 
JelWs. — Oii !oui, d* detIFl certaineinnil, 
dit ui< cinfii.ipme, — Je n« Toudrois p#s, dit 
If. nain q^iLaroit parlé le premier, je ne vou- 
druis pal pxyer les dettes pour mille louis. — 
IJi-inax-, dii 1c géant, pour dix Siille. — En- 

Hélas! mcMieuia je n'ai d'autre* dettes 
que cellf» que je Joii à la naliir*. Je' ne lui 
demande que du ti;nip», et je promets A* lui 
tout pajicr. — Slais, ù del ! madame, au* 
rîat-voul le cieur asseï dnr pour arritcr un 
pauvre royageur, qnj suit son chemin sana 
nuire à personne i Ari-£tez , — ariétez-moi 
pXiilùt ce lqi;etcll* hideux, l'eftVoi du pé- 
clieur, dont les jaraWs «i longues menacent 
tant ceMe de m'atleindre. Cm vous, ma- 
dame , qui l'arei mis à ma poursuite : — de 
gvtce, s'il n'est plus qn'à quelques posles, — 
madame, ma chère daive, arijtez-le, arrê- 
tei-le. — « ^ . 

Mctn hdto Irlandnis crut que je ni*adreasois 
enrore à U jeune lîile. « C'est, dommage, 
dit-il , qn'elle soit si loin ; toute cette galan- 
|tri( est pcrdut pour clla, 
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M T)tiiTai.)i Sbafdt. 

FeMe «oit du nigaud ! 

Est^e là tout ce que toui «rei de carieiu 
k Boulogne I 

FaT^t^iu»!i)yal>pluBbei(i«4iBÎnaire... -^ 
. Un MmiDaire est une belle choie, di«-)e. i 



CIIAi'ITRE XCIII. 

Tly a toJijourt quelque fer qui cloche, 

. (^uAanl'iinpatieDcedeideiiiid'aoIfonm» 
|iîéci)jite sei idëei quatre -Tingt-dis foi* plut 
vite qne le véhicule qui le porte, il peid 
toute reteaue ; et malheur am r^hicule, mat' 
heur à toui eu acceuoirea, de quelque na- 
(ur« qu'ils Goieni, (ur lesquels Â exbale le 
'«Mkonieaieiurnt de son ame. 

J'évite le plus qu'il m'eit posaible de por- 
tai un jugement délinilit' sur le* honunes 
^rleicboiei, quand jr miù dam un moui 
ment de colère. -~ 

Aîuù la pteniièie £ois que la choae m'i 
liva, ie me conteutai de dire : Fiat on 
prtiii, flut ea fait dt lotllttt. La aeconjc 
tioitième , quatrième et cuquième foi* ^ ji 
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ai'Fn tins à cette rëtlezton, et je ne m'en pri* 
qu'a» seconit , troisième , quatrième , et dn- 
quièule postillon, — Mais la même marotte 
durant toujours , et durant sans eiceptîoit de 
la cinquième à la sixième , septièiue , el jus- 
qu'j la diiième fiïis , je ne pus m'abilenir 
d'englbbei' toute la nation dans une réflexian 
générique que je Es en ces ternies : 

il j a toujourt dtns une voiture FranfaUt 
quelque cHost qui va mal k la sertie de chaqut 

Ou bien, tti cbangeant U proposition : 
Un poitilloii Ftaafais ne lauroit faire an 
fuarC de lieue sant avoir tetain de descendre. 

Et quoi encore de nouveau î — Diable ! 
une soupente cassée 1 une denl de loup rom- 
pue 1 un trait défait \ une bando, un ëcrou , 
une courroie , une boucle , un ardillon , . . 
N'imaginez pas pourtant que Je me croie 
en droit de maudire la chaise de poste ni Le 
postillon l'our des accidens de celle espèce; 
— ni que je jure par le Dieu Tirant , que je . 
■ ferai plutût le reste du chemin k pied ; — ni 
que je consente à être damné si l'on me voit 
remonter dans une pareille voiture .- — non , je 
«n'arme du plus beau sang-froid ,c t JR rcconnoii 
qu'en quelque pays que je voyage, il y aura 
toujours qnelque écn>U| cour^uie, bon-cle, 
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ou artlUIon qui yienJra à nnnqiier. — Alnsî' 
je ne m'échaiifCe jamais , je pcemU le Loit et 
U m»uï»i» selon qu'ils se piésejitent, et ja 
jiûiirtui* mon clieinia. — 

— n Fais-en de mime, mon gar^oni lui 
(lîs-ie. u II avolt (Icja perdu tinq mînules en 
descendant tic clieval pour prendre un mor- 
ceau de pain bia qu'il artùt fourré dans une 

■aiourer. « Allons, ]ioslillon , <lis-je, plus 
' Yivcnient. " Mais pour cela Je pris un ton 
tûut-iL-faic pd'Suasîf; je fii sonner une pièce 
<le ringt-^atre aoU contre la glacv, prenant 
toin de lui en présenter le côlé plat, comme 
il reionmoit la tfitc. —Le drôle, pour me; 

fnace qui s'étendit d'une oreille à l'autre, et 
^ui, ilerrièresonmnseaudesuie, me clécou- 
rril une rangée de perles, te 11 fs qu'une reine 
aurait donné tous les joyaux de sa couronne 

— Juste ciel ' à qui dcpars-ln de tels trë- 

r sa der 
l» entrtuiM k Mgntreuil. 



■ T»(»Tll 



CHAPITRE XCIV. 

Jeattncton. 

J.L n'y a point ï mon gré île Tille en Franco 
q,iil se [iicsente luieiix lur la carte que Moii- 
trciiil. J'aroue qu'elle ne ae préacnle pa» si 
bii^n (uï le livre île peste, ni mime tur la 

•crei de mon avis ; elle est piltijnblé à voir. 

CfjieiiiUnl Montreuil en- ce moine»! pos- 
»ède .inemErTeillp;,— c'est ia fille il« mnître 
ùr pr.sif.T.lle * imië Jix-liuilmoiii SAmien», 
CI ïix à Pari»; rlle y a i'iilton apprentiseage ; 
anisi elle tri cotte , elle coud, daiise et jou* 
He la prunelle en perfection. 

Mail Toyaz l'étourdie atcc Mi œillades [ 
peadant les ciiH] minules que je ma auis «r- 
TÂlé à la r^gariler , elle a laissé ëcbappei au. 
moins une doazaine de inailles à son bas det 
£1 biniu: Ls»-Uui, oui, )e tous vois, fine 
maioisf, et |e Tuis votre bas.-i- Il '■si long 
«t lîtioii; il est inutile que voui l'atlachie» 
«rec une épingle siu voire genou. — Le baa. 
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Mt Tait pour votre jambe , ilTOua irl le miens 
en monde. "" 

— Où cette créature i-i-elle pri» cet belles 
proporiioiM fjui foHrniroient des modties au 
natuBire? La nature InL auroit-eUe r^élti 

O nature '■ tes ouTrages effacent tooi ceux 
<le l'art. — Jcanneton eit belle sans coonoitrc 
les facei et les tUn dt fatc. — Elle est bette 
comme toi et par toi. . — Mais que «on atti- 
tude ect tieurenie ! — Saisissons cet instant 
fjour la peinilre-, e'en est fuit, \e tire mea 
crayons ; — et puissé-je n'en faire usage ds 
ma TIC, si je ne ïisns pas à bout de roua 
montrer Jeannetoii aussi au naturel, ijnc ai 
je voyoif ses formes à travers un Hnge 
mouillé ! — 

— Mais ret messieurs préfirent peut-être 
(pie je leur donne la longueur, la largeur et 
la hauteur de l'église deMonireuil, -^omle 
plan de la façade de l'abbaye de S. Austre- 
berte î — Eh , messieurs ! tout y est , je anp- 
f>ose , dansl'étatoù lescliarpentierffet les ma- 
tons l'ont laissé; et tout y testera ainsi pendant 
cent ans encore si la foi en'BMMiHMft^i''c 
■assi long-temps. — Vous pourei prendre cea 

Uais , p«iu loi , Jeaaiictoa)'celiii<iniTeut 



te mesurer doit B'y prendreà'l'heurc même.— 
Tup<H'leientoi let jn'incipei du cl i a ng? nient ; 
et quand îeconsidfre les.TÎdMÏtudei de cette 
TÎepouagère, je frémis de l'avenir qui t'attend. 

— ATtntdeuianspeut'âtre, les belles forma* 
seront dëlruius , eMa jolie taille sera perdue. 

— Tu passeras cumme une fieur, cl u beauté 
disparollra comme l'ombre. — Eli! <]uesai3')eî 
c^tle innocence qui fembMtit encore, tu la 
perdras peul-étic 1 qui peut répondre d'une 
foibtesse t — Je ne lerois pas cSution de ma 
faute Dinah, si File vlvoit encore ; — quedîs- 
je î je le se rois à peine de son portrait, sll . 

. eût été iali ]}ar licynubls! 

— Mais le nom seul de ce maitre de l'art ma 
fait tomber le pinceau des mains. — Je âefciai 
point le poitrait de Je aime Ion. 



U fflut , monsieur , que vous 
de l'original ; et si ta soirée esl belle , quand 
roua pisKcez à SJontreuil , vous pourrez la 
»oir par lotre portière , tandis que tous chan- 
gerez de cbevaux. — Mii« faites niteu?c ; et-k 
moinsquevousne soyez aussi pressé que moi. 



Ceit le tiers de TOire besogne de fait. 
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Bon Dieu 1 celte fille 
idées:— je tie saurois 
temps a la regar<let. 
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sur niPStitons, — A ciel, m'écriai-je '. cjue ne 
suU-je déjà à Abbeville , ne (flt-ce rjiie [luur 
■woi'c Us cardiurt ei les lilsuses île ce pays-làî 
- — Noua paitinies pour Abbeville. 

De Montrpuil ù Nampont , — poste et deinia, 

De^amponi à Bernny , — poste. 

De Bemay i Nouviou , — [Kjste. 

De Nourionà AbbcTillc, — posleet demie. 

Maie lescardeiirs et les file uses it'AbLevilfo 
iioicnitout coucliés. 






CHAPITRE X.C V I. 

Le remède d câté du mal. 

XJs qite! Rcantage înfirti ne tont pas I^a 
Tiiyages ! ils édjBuEfeiil c]neli]iii fois ; tijar» 
il FSE un l'FinèttË innocent, duul le cliapilre 
•uiTOJit nous donnera l'idée. 



CHAPITRE XCVII. 

U Apothicaire. 

' j\ b\ mOnaieur Ciistorel , tous voici; pjissPE 
dans ma gari'.e-robe. — Je ne tous deitiande 
que cinq miimles. 

— Si je pourois faire ainsi mes cddiiRions 
•Tec In mort loiiime avpc mon a|>ot)iii:aire,iBl 
décider le temps et lieu où elle doit me pren- 
dre , — je Ik'uI éi lare rois q ne je neveux point 
tp.it se soit en p-^»rnce demesaBÛs. — Aussi, 
tÔHieiletfuûqu'ltm'AiriTedepi'iiser angAu* 






y6 TniïTs^K Shivbt.' 
et aux circoDUancei de cette grande cata»^ 
trophe , ( circonMBDcei qui m'dccupcjit et ma 
toucmentent dii fois plus qu? U catastrophe 
elle-mènie ) je ae manque pas de snpplier 
ardemnaeDtlesouveisindispeniateiirdetoutrt 
chose», qu'il arrange les miennes de fat-on 
que la moitne me surprenne pasrfani ma pti>- 
pre maison; mais. plutôt dans quelque aube rg« 
commode. — 

Dans ma maison , je sais ce que c'est. -^ 
L'affliction des miens, leur empressement k 
m'essujer !<■ front, à arranger mon oreiller, 
— *es pplits et derniers services que me ren- 
flioit la main frissonnante de la pâle amitié , 
med^chirerriientlec«eHr «u poiat qve (''mou 3 
Toîs d'un mal dont mon médecin n? se donle- 
roit pas. — Au lieu que dans une auberge, ]é 
•uis assuré de mourir en paix 4 j'achète avec 
quctq^s guinées le peu de serricel dont j'ai 
besoin. Ces serrices me sont icudiis arec una 
«tlenliun froide, mais exacte. 

Prenp» garde pourtant: cette auberge. ne 
doit pas ttrt celle d'Abbeville ; elle est par 
Mpp mauTaise. — N'7eftt'4l pas d'asti* a ubergo 
dans le moudc entier , )'«»)bp(er«i celle-ci 
4e la capitulatioB. 

— Ainsi , gardon , 

« Quelesèiie*ai»(««iM pito iaaaiai vùtia 
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« qualv« heures. — A quatre heurei f au! , 
moniicur. — Si tu aie manques d'une minute, 
par lûnte Geuevieve ! je ferai un tel caiillun 
dan* la maison , que lei morts s'y réTeilleioDt. 



CHAPITRE XCVIII. 
Prédiction de David. 

RsifliEZ-Us , mon iUti , lemblttbtei à uni 
roue. C'est un i«ica»me amer que David , -paï 
un esprit piophÉtlqiie, lanjoil contre ceui qui 
entreprennent le giand toui-,*l contre cet esprit 
turbulent qui les y porte ; — cet esprit qni , 
■aiiant la prédiction de ce iii*i^e B'ayid , doit 
accompagner le» enfiins des Iioœmes jusqu'ï 
la consommation des siècles. 

« Aussi-, sui.airf l'opinion du célèbre é»*- 
que Hall , c'est une des plus séïires impré- 
cations que le saint roi ail jamais proférée» 
contre W» ennemi» du Seigneur. — C'e»l 
comme «'il eût dit : Ji drsi't qu'ili totiment 
éuratUtmint. _ n Un mouvement si violent , 
continue le s»»aiil évêquc , qui étnit d'une 
srotse corpulence , un mouiemeut si violent 
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e« l'image de l'enfet, de mâma que le repoï 
eu l'image du parailis. » 

Mtri qui suis d'une corpulence chotire , je 
pente tout (iirfé[enim''nE ; et ie trouTC au. 
leboura que le mouveniant est l'mne <te 
la vie , et que l'inaction est U lenteur sont 
le partage de la muit. 
. — n Hola ! oh ! iU Sont tou* endormi» ! — 
afpicz les clievaiix -, — graiisi'zlea rouei ; — 
altaclirz la malle; — rpoicttez ce tlou qui 
manque : — je ne yeux pa* perdre un» 

Or, la ronedont non) parlons, dans!aqa?lle, 
et non pai sur laquelle ,' ( car t^rftt iilé eu 
faire la roue d'Iiîon ) dans laquelle , iii»-je , 
Datid maudiasoit sei ennemis , deroit ( dans 
l'opinion de l'^T^que ({ail , rt vu (a confor- 
mation ) âlre une roue de chaise de poite , 
aoit qu'il y eilt de» «liaiie* de poste en Palea- 
tineounon. — Et, d'après me fa^on dcpspscr, 
ce deroitêtre une roue d^cliaireltÊ mal jirnii- 
aée, criant H chaque pat , et giavistant len- 
Irmeiit Us monln{;iies dont ce pays étoit rem- 
pli. — Si Jamais je deviens commenMteur, je 
rapporterai les preuves da calle opinion. 

J'aimeleaPythagûiicicnsbeaucoup plus que 
}e n'ai iamais osé rn convenir avec ma ilièra 
Jennf , — J'aiioe leur x,"f"/*>'' ""' SiifMl,t^ 
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CHAPITRE XCIX. 

Traité d* i'ame. 

XVli charminte hôtesse îgnoToit qaij'eaSM 
fait le TtBu lie ne me t'aiK faire la barbe que 
loniiua ie iierois rendu à Pari», —r 

Mais fe liai* rie taire desmystires poilr ricff. 
— Je laisse cette froide cirronspeclion à cei 
pel;te«aniei , il'sprès lesquelles Leîisias { lîb. 
l3 , dt morihus ilviais, rap. a^ ) a fait son 
calcul , dans lequel \ aTance qn'un mitle cube 
d'Allemagne seroit asaez vaaie, et même d« 
reste, pour contenir huilcenls millions d'oans, 
ne faisant monter qu'à c» nombre la plus 
gi^nile quantilé possible des âmes damnées (I 
à damner , depuis la chute d'Ailem jusqu'à 
la fin du monda. 

Je ne sais d'où il aroît paisë ce second 
calcul, — à moins qu'il ne se î'\x fondé sur 
la bonté palernelle de Dieu. ■ — Je suis bien 
plus en peine de savoii ce qiti ss pasaoit dant 
la t£te de François de Ribéira, qnipréten| 
doit que , pour ajatetât loua l^ulamnés, il ne 
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fkndroit pas moins d'un on de deux- («nta 
TBÏlIe carrés d'Italie. — Il aroit «ans ditiile 
tia*aII1< d'après ces anciennes âmes Romunea 
qu'il avoil trauT^es dans ses lectares. Il 
n'avoit pas fait réflexion ijue , par une petite 
graduelle et inseiuible , dans te coura de dix- 

■aiiement s'être ratrécies assez , pour Stre 
Téduiics à peu de disse dans le temps où il 
écriroit. — 

Au tempi de Leissius, qui paroît aroir ea 
l'imagination moinsrire, elles étoieut aussi 
peti tel qu'on pnisse l'imaginer. — 

Elle* sont encore dimina^ci aujourd'hui; 
« l'hiTCr prochain nous trouTerons qu'elles 
auront encore perdu quelque chose. — 
Tellement que si nous allons toujours (le 
peu à moins, et de moins à rien, — je n'iiëiite 
pat d'afHrmer que, d'ici i un demi -siècle,, 
' nous n'aurons plus d'aïue du tout. — Mais ai , 
couime je le crains , la foi en MMMHV '■'^ 
dure guère au-delà , il «era assez aTiFntageux 
pour celles-là comme pour celles^:!, de finir 
en Diénte temps. 

— Bi^iii soit Jupiter! etbénlstausles autre* 
dieux et déesses de la fable 1 ils vont tous 
reparoStresurk scène sons oublier le dieu des 
]bi diiui.— >01a boBlempi ■ — Mais où luis-jal 






i emprunte de mon imaginati»»! ! — Reupn» 
il toi, pauvre Sbasily , et sois ssge uoe fois, 



CHAPITRE C. 
Le Pauvre et son chien. 

Détestaht, comme je l'ai dit, de faire 
dps mystères pour rien , je dis mon secret au 
pDMiUon , (lia que nous eUmes cguitl^ \e paie. 
11 répondil H ma confiance, en ai)pu\»iit un 
grand coup de fouttà ses cbernux : si bien 
qu'au grand Irot rie son linninîpi- , (son pnrteur 
galopant sur troia jaiubr>s ) nous ga^^n'imes 
en auez peu de temps AUly-li-hautrClocherf 
ville jaitia fameuse par les plus beaui caril- 
lons du mnnde. — Mais nous la traTersârae» 
sans ninsiiino ; ton» les carillons étant déran- 

ailléurs. 

Faisant donc toute ta diligence possible, 
i'AUlj-h-lwut-Clodier'fe gagnai Flixeourtf 
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de Flixcourt , Féijuigny , puis enfin >4mi(n», 
— Aniieni où la belle Jeioneton avuii Isil 
■on •pprenlitaage , mais où Jeannelon n'éloit 
plus, et où par conséquent riea n'éloit digne 
de ni'acrêler. — 

Mais en artiiant à la post<> , on détela ma 
cliaise , et l'on établit mes brantards sur des 
ti'cleaui. — Quelle Ml cette, motle, dis-jeî 
pi'étend-on pnr-là me faite aller plus TÎte î — 
J'appris <jue le courier ^una berline qui alloit 
aniier , arnil retenu tous les cheraui , et qu* 
je lie pourioii jjartic qu'après que les miens 
•uvoient man)(é l'aroiiie. 

« Mail si monsieur veut descendre en af, 
tendant '. — , 

lUonsicur préféru de rester dans la chaise. 
— Jdaij pour l'amour de Dieu, garjon, qu'on , 
■e dépitbe.— . ^ 

Je n'ai rien , mon bon-homme , lui dis-je, 

. 6'étoit i un Tii-illard couvert de liaillons, 

qui t'ëtott avancé jusquÀ deux pis de la por- 
iiàre , son boimet de lait'e roui^e à lu main. 
,— Sun génie <■! sfs jeux demandaient, et sa 
lloiiclie ne parltiil pas.— 'Il aroit un chien qui 
tcnoit, ainsi que son maître, Ses <reui liiiîa 
sur moi , et qui temhloit aussi solliciter ma 
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Je n'ai lira, dis-je une seconile t'oit. 
C'éloit à la-lois un mensonge et un acte d* 
pureté. — 3e rougli de l'avoir Ait, — Mais, 
pensé-ie en moi-mâme , cm pauirei >ont ai 
iitipoTluns '. — Celuiclà ne le fut pas. — Bien 
Touf conserve , dît-it ; — et il se recira hum' 
tilement. 

Ho-hé, ho-hé ! — vite — lu cheranx. — ^ 
C'étoit la berline qui Tenoit d'ariivec. l*a 
postillons couruicnl. t<e bon Tieillard et «on 
chien s'appracbéreni , n'obtiiuent rien , et *• 
retirèrent san* murmure. , 

Celui qui vient (t'arolr un lort, leroitfjchj 
de rencontrer quelqu'un qui, k sa place, ne 
l'auTuit pas en. Si lea TOyagtura delà berline 
•ssseot donné au pauTre, fe crois que j'en 
aurais lenti quelque peine. ' — Après tont, 
dit-je , ces gens-lksont pins ricbes que moi ; 
^•t puisque . ■ . Bon ilieu ! m'écrial-je , leur 
duretd excuse-t-elle la mienne i 

Cette réflexion me mit mal avec moi-même. 
.~ Je cliercliai drl yeux le pauvre, comnis 
■i j'eusse voulu le rappeler. — Il s'cloit assis 
sur un banc de pierre, soti chien vis-à-TÏB de 
lui , et la tète appuyée entre les j^enoux de 
son niaitre , qui le flattoic de la main sans 
lever les yeux de mon calé. 



Sur le ménift banc je tis un soldat , que ses 
■oaliers poudreux annoOfoient pour un roja- 
geur. Il aToit posé *on liaricsac sur te banc 
«ntre le pauvre et lui , et par-deuus son 
hSTivuc il aroit mis son épèt et son cbapeau. 
—Il s'euufoit le front arccla iiiaîn\ etparoU- 
•oit reprendre haleine pour continuer sa route. 
— Son chien ( car il avoit aassi ton chipn } 
étoit atiis par terre i ci^tédelui, regardant 
les, pauans d'un air Ger. 

CeKcondchien me fit mieux remarquer le 
premier, qui éioit noir, f(in''laid et à moitii 
pelé : et je m'étoanoii qne le Tteillard, rédni» 
àladernijre rai*èra,roHlût aiaai partager arrc 
/ lui' une subsistance rate et souvent incep- 
taiite. — L'air dont ils sercgardoient tous deux 
m'écUirB sur le cUamp. — O. de tous let 
animaux le plus aimable et te plus jiistemeui 
aimé, m'écriai-Je en nioi-méma i — C'est tcâ 
qui et le compagnon de l'homme , — son ami , 
— son frère. — Toi seul lui restes li.Ièle flans 
le malheur ! — Toi seul ne dédai(;nes pas le 
{tanTie .... si l'habitude de viv^ auprès du 
riche ne t'a pas corrompu ! — Ce bon Tieillaril 
méprisé , délaissé, rebuté par le mondeentiiT, 
trouie rnloi un ami qui l'accueille et qui lui 
■iiurit ; — et Sur le lit de faille qu'il paringa 
■«lec toi , sa misère lui paroît moins affreuse , 
Tant V. B 



I 



il n'eit pas seul au moaile tant que ta lui 

En ce moment une glace <lc la berline M 
baissa , st il en tomba quelques débrii do 
vianilei fioiile* arec lesquelles les voyageurs 
vcuotent de <Iéjeùne[. Les deux cliieua «'élAi- 
tèrcnt. — La berline pariit : un seul cliien 
Tut iciasé. — C'éloit celui du pauvre. 

Lo cliien jetta un cri. ^ Ce fut le dernier.' 
Son uiaitre s'rtoif précipilé sur lui. — Son 
niailre dans le ptui sombre désespoir ! Il ne 
plcuroit point. Hélas ! il ne pnuToii pleurer. 
—M«i bon- homme ! luicriai-ge. — Il retonm» 
douloureuse m eut ta tète. Je lui jetai un ira 
.ie sijt francs.— L'écu roula à CÔlé de llii sans 
qu'il s'en mît en peine. Il ne ma remercia que 
par un mouiemenl de lète «ffeclueux ; el il 
reprit son cliien dans ses bras. — Hélas ! ion 
«bien éroit mort.' — 

<^Ton ami , diL le soldat , en Ini tendaut U 
main, avec Lf • six francs qu'il aroitramaslés , 
— ce bra« Geptilliommc Anglai» vous a 
donné de l'argent. Il est bien beureux ! Il «si 
riclie 1 — Mais tout le monde ne l'est pas. — 
Je n'ai qn'uRj^liieii; ^ous avez perdu levijtre; 
celui-ci est à vous. — w En même temps il 
attacha son chien avec une petite cortle qu'^ 






■siït dans la main dn pauvre -, et il s'éloigaa 
auuitât. 

O monsirur le loldat , s'écria le bon vieil' 
lard à genou el kil tendant les brai '. — Zm 
•aidât B'^loignoit toujours, laiisantle-pauvca 
dans l'extase de ta'surprise et de la 



Mais les bénédiction» du pauvre, mais le* 

galant homme , m'jcriai-jp ! £h ! qui suit-j* 
•upcèadc toi: Je n'ai donné À ce malheureux 
que de l'argent : fii Tiens de lui rendre un 
•mi. — « 
- Mais 



CHAPITRE CI. 

Sommeil dérangé. 

yji.sa celte multitude de petits ebagrins 
.âuiciuels un Toyaypur est Sans cesse exposé 
iï CD eu un plua pénible à mon gré que tou 
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Ifs uutrcs ; et celui-là , à inoiiM quA voaA 
n'ajez un courler qui vous précède, je tow 
défie de l'ériter. — Et ^uil eit ce cbagda 1 
— Le Toic». , 

C'est ^ue — funiez Tons àxoê li di^MMiiioa 
la plus heureuse pour dorniii'; — couniuîez- 
Vous dans le plus beau pays , — sur la plua 
tielle route, — et dans U voiture ta plus 
douce possibtft ; — fussiei-vou» assuré da 
|»uvoir <]oraiir l'espace de Tingt lieues mus 
ouvrir l'cBÎl une seule fuis i — Lianplus,— 
TOUS ffki-il démontrd aussi clairenient qu'un« 
proposition d'Euclide , que vouueriez,àtou^ 
égards, aussi bien , cl peut-Élte mieus, en- 
dormi qu'éveillé; — l'obligalioa de pajer^ 
qui revient à chaque poste , et la nécessiiî 
de fouillei dans votre poche , punr en lirer , ~ 
•DU par sou, trois livres quinie sous, saua 
compter les gui dM, -^ s'opposent telleneiK 
t l'envie que vons auriez, que ( quand Tl 
> iroit du salut de votre ama ) il vous est ini' 
possible de dormir plus de deux lieues de 
•uite , ou de trois tout au plu* , eo tnpposast 
qu'il y lit poste et demie. 

R Parbleu l dis-je, (e vois un moyen. J« 
mrttrai la somme prédse danj un morceau 4^ 
papier , et je la tiendrai dans ma main pea. 
fUut tout 1d chemin, a— Iià-dnana, iem'na 



rangerai pour riormir. — « Je n'uiroi, dû» 
je , «utre choie k fuir* qu'à gli«er doucement 
mon argent ilaus le cbapetu ds povtilloB, 
Mns proi^Tpr Bn eeu\ mut. » 

Bon ! -- 11 lui iaut d: ux lous At pjui potir 
boire ! — Ou bien iV y a un» piicejifdonte 
Bnu du tempi ^e Louia XIV , gui ae pasiera 
pa«. •«■ Ou bien , il y a une li»(« et quelque* 
«oiM que Mensuur redoit de la dernière 
poste, et qne MeatitVT a anbliéa. — On ne 
eauroit diïpuwr en durmant, *t c»ne «Iter- 
carioo toui rareîUe. — Cependaat un peut 
encore retrouver lanioioaitil; la (larlie ani- 
mée peut pe»er lur la partie intellectuelle, 
et il y a moyen de rerenir de celle lecoiisse. — 

— Mais quoi cacorc i — Ciel '. tous n'avci 
payé que pour* une poaie, tandia. qu'il 5 a 
poite et demie ! Cela voua «dlige à loiiir 
Tode livre de potlC; — et l'îinpreuion ein est 
ai petite, qu'il faut bien ouvrir lea yeux ,qas 
TOUS Je vouliez 0tt non. Alors uuiuiicui Je 
taré vous offre une prité de Mbac,'— an 
pauvre toldat voai montre sa gcDibe estro- 
piée, — un P. Laur^t vooi pi-étenl* ta 
iiourie , et vous cipo«e la misère de son cou- 
vent. — Ou bien ù priiieaie de la citerne 
Tcut arroser vos roues ; -•• elle» n'en ont qne 
fjûie , — aiaii. elle ^U« l'Kia lur Ua rouu de 
Eî 






ço TstflTuAM Sa* I^ï^ T." 
- derrièrej et iure >ar la pi'âtriw que le lèa 
•lloit y prendre. — Un pauTre homme qui a 
tous cas pirâts à discuter et k eonsidi-rer dans 
son eiprlt, rëveille malgré lui toutes ses fa- 
cultés tntcllecuiel le: , — Cl qu'il l'cti'oure en' 
. luite son sommeil , s'il le peut ! 

Sans ua accident de ceKetspèce qui m'ar- 
nTa,.ie pessois tant debout à Chaotilly, sans 
■roir les écurie.. - 

Mais le posmion, affirmant d'abord , et 
osant 'ensuite me soutenir en face, que la 
pisce de deux sous n'éloit pas bien mïrquée , 
. — i'ouyris le» jeux pour jn'en awurer ; et 
TOyant la marque aussi clairement que son 
nei, je sautai de mn cbaiee tout en colère, 
MieTisita!Ch«,i.illymalsvémoi. " 

Je u'arois plus que trois postes et demie à 
faire ; mais je tuis convaincu que la meîlletir 
principeeairoyflgemt, c'est defairediligencc. 
Or, un homme de celte Immenr tronTe peu 
d'objrtssnr sa route digdestle le détourner, 
et il ne a'atrâle guère. — C'est ce qui ^t que 
je passai tout au-travers de S. Danis, sans 
retourner saulemprit la t*te du côtSde Pali- 

baye Tous les diamans que l'on y inontrs 

■ont fans. Ce trésor si tante n'est rempli qu« 
d'oripeauK ridicules ; et je ne donnerois paa 
trois (OUI de toutce y^'d nslwnoe , ti •• m"^ 






de la laiirerne de Jmiai. ■— Encore esc 
pfli'ce qu'il fait nnil, et qu'elle pourioit m 



CHAPITRE CIL 
Entrée d Paris, ' 

VjLic-clflc — ctic-dac — dic-elac. Voilk 
donc Parit, (lis-je, en ouvrant tie graiiJ» 
yeiw ! — C'est là Paris '. — liiable ! Paris, 

jioU\' '''""'' "" 

. La première, la plus belle, in plus bril- 
lante...- Los riiM sont pourum Wn sales. — 
Maiîie suppose qu'elles n'en aunt pa* moi m 
belles. 

Clic-clflc- — clic-clac— Quel train to fais ! 
Comme k'îI impcirtoit â ces bonnes gens d'iti'i 
airitis qu'un Immmï p^le.et vétii de noir a 

Thonneuid'f ntieràpariï, TPrïIrsneufheureS 

'du soir, cnniluit par' un poslillon en reste 
blruearecdfs leTei'sdecalemamle rouge ! — ^ 
Clic-clac — clic-cUc. — 3* ïoudrois i^ue to» 

'iBMt 



Mai» c'est le génie de ta natjoii i uni» 
claque , cta<]ue à ton «Ïm. 

Ah ! personne ne cède le haut du payé ! 
•^Maig si le haut du paré en le plui biIc, 
''- - dtfia l'école mime de la potiti 
■ ■ Su, - • 



n Bgiroit-on iStieinent ? — El je 
te prie, quand alluma-t-on Ica taaierneti ^ 
Quoi T jamaii dam les mois d'été ! — AI> ! 
c'pBt le tempt det aaladei. On veut épargner 
l'huile. 

Mais quelle barbarie \ Comment ce Ger 
cochera mouMadiei peut-il proférer de pa- 
•»ill«» ordurea contre ce clieval efflanqué qwi 
ne aauToit tt ranger ! — Ne rois-tupai, l'ami , 
que la rue etttimiaërableniFnl étroite, qn'uHe 
brouette pourroit à peine y Kwnierl — Oh ! 
daiu la plus belle cille de l'anirers, il'n'y 
fluroit paa de mai que tes rues fussent un peu 
plus larges, et que l'on eût de quoi a'j échap- 
per de droite ou de gauche. 

Ciel ! q\ie de bouiiquea de traiteurs ! que 
de boutiques de perruquiers !— 'Il semble qne 
tous les CUisi niera et barbiers de la terre se soient 
donné rendev-vous à Paria. Les premiers au- 
ront dit 1 lei Français aiment la bonne chère ^ 
— ils sont goutmands; — allousàParis, noua 
j aurons un rang distingué. -^ 

£t comme la perruque fait i'horam*} <t 



^Q* U pcrriiquifr luit la perruque ,— Xoujû t 
(Wi dit tes t>)tttier», jiou» y teron* encore 
mieux tratlâ*. r^ Noui auioos un ran^t au- 
ilcssus de voui. ~^ N'ouï MToni au moîna Ca- 
pitoulï. ~ Cadéilii ! nou* poneroni l'épée. 



CHAPITRE cm. 

Description de Paris. ■ 

«J ■ ne sais si c'est la faute (Irs Français nu Ta 
Tiâcrp, s'ils s'eipliqueut msl, ou si nous ne le» 
comprenons pas bien, — Mais riiiand ilsni.us 
disent qu** qui • eu Paris a tout tu , il mVst 
.^rident qo'ils te troinf*»t. — Du moins , s'fla 
entc-iideiit parler de ce qu'on voit à la lucu» 
dei laiiie'nes- — Car on w ïoil rien. 

En plein jour la eliow est différente. 

Pari» est percé <fe mille S douM-, rents rups. . 
— Quand vous le» aurez louiMsulries, quand 
«nr«l vu se» portes, 4eai)onl»,*p»ptâeeii w» 
etatim ; quand tous aurez Tisile «ei fiimiie 
palai* -M toiiMS aes église», parmi lei.|U(llea 
TOUS Tou» gardaMi d'iwblier £. Aoch H $. 



Alors TOu» aures ïu .... 
Mail quesert de toiuIr diiel LHez.4e Toii«4 
même Écrit en let mou sitr ie ponique da 

« Jfen oiiU gcntem, non uritm gtn* habit 

•"Vlla par™. B 

On peut le traduire ■IiiiipoiirPiDKlIigenctf 
lÂu lecteur ; 

« Cette nation eit unique purmv les natiomi) 
I» Cette ville cit nnic|Hc parmi Us ïilles : 
* Chanter et rite , -- rire et muurir. u .« 

H faut contenir que le Franfais à uns 
numëie joviale de traiter tout ce <{ui eit grand. 



CHAPITRE CIV. 

D4part de Parit. 

fjir prononçant le mot jovimt, comme j'ai 
fait i la lin <)« dernier chafiitte , )'ai réveillé 
. «nmoiridce de «pléei, — ffon par aDCtui« 
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khalogic , ni par aucun ordre chronologiquo 
<m génétloeiiMe. — 3e «aïs qu'il n'y ■ pat 
entre ces'fteiii mois plus de rapport et (te |>a' 
rente , qu'entre le iour et ta nuit, ou entre 
tout» Buti-esdiiisesantipaibiquM de leurni- 
tnre. — ^ Mais de m^uic qu'un liabile politique 
ttche d'entretenir une heureuse harmonie 
parmi Ici hommes ; ainsi un I.abite écrivain 
traraille * rapprocher les mots les plu^ op' 
po«ë*, pouvant à tout momeuisétrônier dans 
le cas d« te« employer ensemble. 

Ainsi donc ) à tout évwement , apT^a aroif ■ 
parlé de riiumeur joviale des Français , j'écrît 
ici en gros caractères : 

SPLEEN. 

. Eji pMMnt de Chantilly, j'ai déclara quel* 
TrtfiUcur ^incipe pn voyageant étoit-de faire- 
ililim'ncc i — mais ceci est purement une aF- 
f'aire d'opinion , et je n'ai prétendu ramener 
{lei'aonneàmon sentiment. — D'atlleur«,l'ez^ 
p^rience me manquoil elori , et {■ ne saroi* 
pus loug les inconvénient qu'il y avoiià alter- 
BÎ grand train. — Aujourd'hui i'sbanilonne 
mon système , cllctaiste k qui voudra le pren- 
dre. — Iladéran-Fémadigestion , et m'a valu 
lUie diarrhée bilieute > qui m'a ramené ai| 






lrisle.4ut d'oii j'itoi» à peine sorti. — C'e.<i>^^ 
pour le coup que je décampe, et que je m* 
Mure tut Ici borili de la Garonne. — ' 

Quant ■ cei geot-ci , k leur génie , à leur* 
maniires, — ïlaurt couliimei, — leur) lui x , 
— leur religion , laur gourerneihctit, —-leura 
manul'tcturei , — leur commerce , — Icnr» 
financei, leunreuaurceietleaituorH cachij* 
^ui iea font mouToir , — quoique j'«ie passé 
deux ioara et Vois ■■■"<* P>"<ii eux, quoique 
■ J'aieéiudié et nédiiécrtle matière stcc touiv 
l'atleution dont )e suî» capable, — n'atlindea 
pM que je TOUS en dite on seul mot. 

— AnoDS,atloiu! — llfaut queje parte.— 
Ln route est pavée, — les postes sont courte* , 
lcn|aurasnntlongi,>—ilii'est pas plus de midi: 
•~\r lerai à FaiitaiarblcaiL sTsutle Roi.~ — ■ 

Uai*. monsieur, est-ce quelrRoiTaàFiw- 
taiucblcaui — non pai que je mekêt 






CHAPITRE CV. 
Comment m y prendre* 
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rxiite dans le monde une plainte abiardè 
et ridicule, sur-tout dans la boucbe d'uii 
Toyagenr,c'cst celle <| lie j'entend» faire toysle» 
jour! , (jue la poste ne la. pas m France aussi 
>Jte (ju'eii Angleterre, ^-tandis ([oe tout bien 
Conïidëré < fWe y va beaucoup plna TJte. -^ 
■ £a elïet , si Ton calcule la pesanteur desvoi- 
tares françaises, avec t'ënoroie quantité des 
bagages dont on leschnige dessus, devant et 
derrière -, — si l'on considère ensuite les petite! 
haridelles qui les trainent, et le péli que ces 
iiaridetl'esontàtiiangcr, — ily adeqaois'éton^ 
ner que l'on avance de quelijaei paii 

X.e traitement des cheraux en France est 
indigne d'un peuple cbrétien; et pour laoi, il 
jn'estdémoniréqi^'uQ cheval de poste de ce psyS 
là nesetoitpasenétat defaireun^u, sans la 
^eriu toute-puissante de deux mAsolergiquesi 
qu'on ne cesse de lui répéter avec une comf 
plii î sance i n lati gable , — Il tro nte dans ces deiut 






«liitt tnUnt de tubstince que dans un piroIÎK 
d'irninc. — Enfin , c'est une reuuurce pré* 



Ccsi pont c«li mime que je meart d'enrie d* 

l'appreuilre au UctPur. 

Maiic'ett ici la queition. — Quand on donna 
une recrtie , elle doit âtre claire et înielligi- 
ble ; nurrement elle eit inutile. El cependani 
ti je irfaiprinia trop «n naturel , — je m'es- 
poM à être déchiré ibelteidrnuilana le public, 
par ceux md me d'entre le< gcni d'églÏK qui 
pourroientm avoir ri entre leuniideaux. 

— Comment m'y prendre 1 — C'en enraia 
que j'y songe. — Mon inmgination ne ne four- 
nil rien. — Comment glisser aur la pronon- 
ciation de deux mots si étrange! ? Commetit 
lit amener de manière à ce que le lecteur nVii 
perde rien , el de manière , en mtm* tempi , 
à ce que l'oreille la plut délicate ne loil pas 

Ma plnme m'entrajne , — mon encre m» 
brAle lei doigts ;'^}e rais essayer. Et ensuite 
* . . . .'. . Enmile, je crains qu'il n'antre pil> 
Je crlina que l'encre nr brûle Jp papier, 
^ — Non. j- Je n'oserai jamais. — Mais si 
vous désira tft taioir comment l'abbesse îles 
Aji douillettes et une novice de son couTpnt as 
Ifaiteot d'aitair* en fcmbUbU micoutre , ■— ' 






L.. 



|irotiie^E-iiioi Mulemcntunpeu d'indulgence , 
•t ja TOUS la raconterai «ans le moindr» 
■crupnle. 



CHAPITRE CVI. 

HisTozKE de l'Abbesae des 
Andoitilletles. 

j'ABAXtSE dus Andouillettes , doat te cou- 
Tent eti siliié dam cea monta gnesquraéparenl 
la Boiii'gogne da la Savoie , comme on peut 
le Toir dans les nourellai cartel de l'acadé- 
mie de» scienCïB de Paris, — l'abbeaM des 
Andouillelea le trouToit en danger d'un an- 
cliylose au genou , la sinoTie a'eo étant das- 
(échée par ion auiduité h, de trop longue* 
matin cl. 

Vainement elle aroit tenté tons lea remè* 
des. — Frein ièremant, dei prièica et des ac- 
tions de grSces à Dieu. — Puis des neu-- 
vaines, d'abotd à ton* les laints indistiucte- 
nient , ensuite à chaifue sainl dont le genou 
aT<iiI été snehylosé avant le »i*n, — Le» neu- 
V aines n'opécant pas, elle aroit eti recours 
à UihU* Las rcliquei du «ouTCnt , et pjiii; 






cïpat«ment à l'oi de la cuisse dm boiteux i» ' 
tystra. — Oii appliqiioil tout à tour cliaqno 
relique aur 1c tnni ; on passoit ileisiis I9 
rosaire en croix, et l'nti cnvcloppoit 1t? tout 
■vpc le voilé (le ntExlnine , qui se meltoil ail 
lit (Ions ce saint appareil. 

Enfin , Idtse de tuiit iVeinaîi inutiles i 
madame s'étuii livrée nu brns séculier, — Il 
falloit vfât- coinbien d'huiles et de graisse* 
4mo11ieiites , -^ combien de fomeTitaiions 
«doiicisiaiite» et résoiniives, — combÎRn de 
frictions anodines ! — Tanlùt des i^taplas- 
nes de mauvp, de guimauve et de bonhenry^ 
«uiquels on fljoutitit dts oignons de ly» 
et do sénégre; — tantôt la vapeur de Sartain». 
kois f dont bn dirigeoil la fumie Sue la cnissa 
de mailtime , qui tenoit df s'us «in scanuUir» 
eu croix ;-i- tantôt enfin des décoctions de 
chicorée sanva((e i de ctewon , d'eau de- cer- 
feuil , de cocliléaria et Je myrrlie. — • 
- Mairtdus cet remède» forent saoseffé», et 
le faculté d^da enfin que l'on e»sy«t<Mt li» 
•aux thermales de Boucbonne. ™ Omobtinl 
âu' préalable du r^véïsnd p^ra Wlileuf le» 
permiïsioB» nécewaites , et tout fut ordwiai 
pour le voyage. 

Marguerite, novice d'environ dil-septuns,' 
aui, paivi aTOii ncmpû' tgn doigt trop f(é* 



I IflS cataplasmes bouillanB <le 
niBdamel'abbesse, a*uil gagné un mal it'n, 
▼•ntnre; Margnerila . dis-je, aroit inspiré 
Wnt d'intérêt, que tans s'huiniéter d'iino 
Twillft raligieiiMt perdue de »cîiti[]ae , «t que 
las -bain* de fiuurbonne aumi^nt peul-ètro 
guérie radicalement , la petite noïice fui 
«feiisip pour compagne de Toyage. 

Une vieille calcche, ilnalilëe de velauiv 
d'ïTtreclit *ecd , et appartenant à madame 
l'abbesie , leTit le fsoteil après vingt ana 
(l'obscurité. -^ Le jardinier dn couvent fut'- 
Gréé muletier, ertit sortir les deiix vieillca 
mules pour leur rogner les crins de la qnene. 
I — Deux SKuri conVeriea s'employèrent t'uns 
i reprendre tes trous de la doublure , l'autrft 
à recoudre tes bords du galon jaune que la, 
lient du temps SToit rongés. -^ Le gifcçoa 
Jardinier rrpatia le chapeau du muletier 
dans de la lie de vin chauil : '.r- et un tailleur 
▼ersé dai s le plnin-cliant s'assit Sou» un au- 
TEiif , en face de l'abbaye, pour assortir 
quntredouiaineadesonnftrr» pour les hamois, 
•ifflant nn air à chaque sonnette, à mesure 
qu'il l'atlaclioit avec une courroie. 

Le maréchal et te charron des AndouiU 
lettei tinrent conseil sur tes roues, et dès la 
Vxlcmùii à •ept iicurea du matin , tcutful 
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réparé, tout te lroii*a ptèt, et fut rendu S 
la porte du courent. — Druz fiUes de maU 
heureux y étoient rauembléc* nne heuia 
■apararant. . 

L'abbeise iet Andonillettei , wnitCDiie par 
Marguerite, it novice , t'araiifa lenlemenl 
Ter* la caUche , toutes dcBi*£lue* de blanc, 
arec leuri Touriiei coira pendant lor leur 
poitrine. . 

Il y «voit dant ce Contraire de cnulenra , js 
ne sais quoi de modeste et de solcmnel. 

Elles nionUrent diD* la caliche. -^ Le« - 
religieuM) dani le i«6in* uniforme ( doux 
emblème de l'inuocence ! ) *e tinrent à leur4 
fenitrea, et quand l'abbaiie et Marguerite 
Isrèrent les yeux lur elle* , chacune , Is 
(pauvre religieote à la sciatiqne exceptée , — 
diaUne relevant le bout de ton voile a* êc a* 
main de lys , envoya le damier baiaer et le 
dernier adieu.. — Labonnc abbeue et Mar- 
guerite croiifcrent*ainteBientlenra main* sur 
leur poitrine, — levirenl les yeux au ciel, — 
les portèrent tue les retigleuie*, — et ce 
double regard vouloit dite : JDicu vous 
téniui , mrt cAcr» laari I 

Je déclare que cette histoire m'intérette.— - 
J'auroit voulu être là.— 

Le jardiiûei que déiuiaait j'appellertl 






kinlelier , «loit un bon couipignon tMppu, 
quand, (te ioy«uae buuieur, aimant à jaier , 
«1 sur-tout * baire. -r Les pourquoi «t Itt 
«nnimtni de la vje ne U iroubloient duU 
lemeiit., — Il ivoit *acri£ë un mois de )«• 
gages pour se procurer un* outre, ou ton- 
neau (le ci>!t i{n'i1.'aTOÎt renipti itu meilleur 
vin lie l'cDiIroit , placé derriire U calèche , 
et couTcrt d'une {grosse cuaque brune , pout 
le garantir dn soleil. — , 

JLe fouet réaonoe , — les mulet i'ébranlent» 

— on part , — on est parti. — 

Il faiaoit chaud. — Le mnletier qui n* 
craigDoit pas de ae i'arïgner , alloit et Tenoil 
*«anl ctMe autour de la TOiture , '— rarenieni 
•ur a* mule, etpi'FSqne toujouTS il pied. — 
Il avoit à conbatlrc l'occasion et te penchant. 

— Il n'en falloit pas tant ponr le faire suc- 
comber. — Bref,, il tomba si aouTenr (ui 
l'arrière -garde des équipages , il fît tant d'al - 
lées et de venues, qu'aiantla noilié de I» 
journée tout le rin de l'outre s^éloit enfui ^ 
aans qu'il l'en fût perdu une seule goutte. 

.L'homme est uB aniinal d'habitude. — Q 
■Toit fait tout le jour une cbaleurëtouirante; 
•— la soirée étoit délialcuse , — le vin dn paya 
CKceHr'nt. Le c&leau de Bourgogn* qui U 
traduisait «tait «scarpé. — X» pkd d* t^ 
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fiuaçi, i U porte d'une cabanne fralchej 
peuilait un {)erit bouchon lÂdniiani, dont la 
Tue r^Teilloit U dewr. — A trareri le feuillage 
■aurmuioii un doux bruit ijui semblait dira i 
[Venti ^ vmi( , Ifean nuiUtitr. Multtier 
fltiri, entrai Ul. 

Xif muletier éloit enfant d'Adam. Ce seul 
mot le déligne usez, —r II donna on bon raup 
de fouet à chacune de^esnulea, en regardant 
V'bbeue et Marguerite , comme pour leur 
dire : me ToiU. — Il donna un lecond cow 
â« fouet, comme pour dire à •«■ mules : allb 
toaioura. — Et, l'^chappaat par dernire, il 
■e glissa daoi le cabaret qui éioit au pied d* 
\/k monlegni. 

I-e muletier , tel que î.e l'ai dépeint , éioit 
|ui bon Tirast , aaoi aoucit , uns affiite , 
Mngrant peu au lendemain , et ne se >ouciaii| 
guère de ce qui aroit éle avant lui, ou de ca 
qui serrât apcèi. — Pouc'u qu'il eût, a»ec 
du TÏn , uii visage à qui parler , il éloit 
content, — Il entra au»jit6t en conversation i 

à i'aubergiate comme quoiît étoit jaidiiiier eu 
f het du couvent des Andouilleltes , etc. — • e^ 
(^oBunent , par amitié pour madame l'aLbesae 
ft pour mademoiselle Margnerite, laquelle 
gt'éloit encore qn'i tfia iioTv:i«t , il les a(oi| 
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■menées depuis les frontières Je la Savoie. 
— Comment mada me avuii gagré une enflure. 
au genou par l'excès de sa dévotion ; — et 
comment, lui, )arilinier,, STuit t'oiirni ut a 
légion d'Iierbes pour adounc .cette tumeur ! 
mais te tout en vain; — et que, si les eaux de 
Boui'Lonne DeguérisBoîAil'pas cMie jambe ,^ 
madame pourruilbien builer d« l'autre avant 
«[u'ilfùtpeii. 

I TaiHtis que le muletier brocboit ainsi son 
bisioire, ilen oublioit l'hëroïne , — et avec 
^le, la petite novice ,--- et'nvec la novice» 
les deux iDules ; ce qui étoît pis que tout la 
lesie. K 

Or , les mules sont des animaux qui n'ont 
pu été assez bien trsiléi par leurs parcns* ' 

•nvera le public. — Privée»- d'uim lacultô 
commune aai hommes, aux femmes et non 
«nires [liu» , — < ne [lonvanl s'ac<]uitter cnveB 
la nature , ni se rendre utiles aux générations 
à venir ,^llc3 servent la généra lion présente 
Ju pis qu'elles peuvciij', allant, venant ^_ 
traînant, montant, descendant plussouvcnt à 
leur fantaisie qu'à celle de leur conducteur.. 
— Cest ce que les philosopbes et les moralistes 
n'ont.jamais bien considéré : et commei'tto 
gaufie muletier^ dit tond de sod cabaret, s'ck 






lofi T«IBTK1.IC S a à. K 

■croil-il iloQié ! — Il n?f longea pas le moim 
du monda. — Mais il e«t Knipt que noiu J 
longions pour lui. Laiuaiu-le donc , 
milieu de son'élérnent, leplui heurcnz i 
plus iniouclant des morIcU; it occupons-] 
pour un moment des mulet, de l'ibbesie b1 
de \a douce Marguerite. 

Par le Tenu du deux dernier» coups de 
fouet, les deux mule* tiiiv-ant tranquillement 
«I contciencieuiemeot leur chemin 
à'peu-pris alteint la moitié de la 
quandiaplu* ftg^e , qui éloit malice 
un vieux dialjle , je(*At un coup-d'œii pa« 
deriière au bout d'un angle , n^j^er^ut 
point (te muletgar. 

" PftT ma ftp>uc I dit-elle en jurant , je 
n'irai pis plu* loiu. — Et si je Caii un pal ds 
plus, dit l'aurre, je cootens qu'il fasse un 
umbour de ma peau. — 
^^ei deux mulu s'ariétireat d'un 
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CHAPITRE CVII. 

Suite de t'histoire de l'Âil>e»tê deà 
jindouiUettes. 

R A.LiOKs,>Iloni,d>tVibbei« Hae! 

hue ! ciiâ Margitetitc. — • K't — K'i— K'I 
— dii t'tbbeage. — 

Dia - hna ! —DU - hue I dk Morgiuàte , 
••nn^'ant le* doucet \iiim* et ht f mMttnl 

ran-pan-pkn !'*'écEJ« l'abbttte dei Andouit- 
letlei, en frappant du bout de la canne à 
|K>ii>ine d'or contre le fond de U calèdw^— a 

La vieiUe mule &t im pet. 



«• 



CHAPITRE CVtl'l. 

"^uite de l'histoire de fÂbbesse des 
AndouilUtCes . 

* IN OUI sommei perdues, mon çnfant, dili 
fabbease à Marguerite, —r Nous passerons la 
nuit ici. — Nous seron* volées. — Nous serons 

Oh ! dit Marguerite , il est tris-sSr que 
^H» serions viulëes, — 

Sainte 'Marie , s'écrîa l'alibesje , ( sans, 
(jouter Tinte riecti ou ô, ) eli ! qu'étoit-co 
^ qu'un anchylose I Pourquoi ai-je quittji Iç 
courent lies AjidouîIlelleaV — Vierge sainte, 
pourquoi n'as - tu pas permis que ta servante 
desceiulîl irapoUue dausla tombeî — 

O mon doigt , raoD doigt ! s'écria Margue- 
ïite, prenant (eu au mot de servante ! — -. 
Poartiuoi ne me suis-ie pas, coiitetiiée de le 
fourrer ici et là , et enSn par-tout ajlleurs que 
^ani ce détilé i — 

D^SIé , mon enfant \ s'écria Tabbeise. ~^ 

Ç^Hlù, maçlièie mèie !.ditU novice. -^^ 
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la frayeur leur avuit tourne la lête. L'une 
«e savoit cequ'elle ilisoil , ni l'autre ce qu'elle 

n O ma ïirgmité , ma Tirginilé ! s'éetioil 
l'olibes^, — 

Virginiio— gioijé, diaoit la noTÎcc en san-. 
jlotant. « 



CHAPITRE CIX. 

Suite de l'histoire de î'Abbç$ae det 
jéndouill'ettes. 

« iVT*. ctièie mèm , A\i pnfin la nnvîce va- 
venant an peu à elle, -r-on m'a parlé de tleu^ 
cerlains mots, qui Sont d'une énergie toute- 
puissante. Par leurirertu, il n'cstpoint de. 
cheval, d'àne, ni de mulet, qni, bon ^n!, 
malgré, n'e*calade la pVus haute mouiague. 
Qjielque t*tif, quelque obstiné rju'ilsoit, ù 
peine le« a-t-il f nlenilus^ qu'il obéit. 7^ Ce 
sont des mou magiques, s'écria l'abbi'ssc 
aaisie dHiorienr. -r-C^on, dit froidement Mar-.' 






(1* TRitYitAV Sffïicnr.' 
• il», dit l'abbetM «n I'liilerrcun|iant1 — iU i 
crimineli au plus haut degré, ré)>gnditM 
gueriic, cf loni des p£ché* incirttli ': — e 
noui (ôiniTi** violées, et que i 
■an*aToit re^u l'abiolutionde'cesileuv^ilaini 
moTi, c'en fait de naai. — Miii, dit l'ab- 
beiia del A.ndoiiiUetles , ne poarei-fout m* 
lediret — Oh ! machiïremèce, dit U'no- 
■ric», il «M impoMible.de les prononcer. — 
Il j auFoit de ({uoi faire monter au TÎiage tou( 
le tangqiie l'on auroit dans, le corpi. — Mail ' 
au moin», dit l'abbetie , tous pourei bie« 
uc les glisser dans l'orcitlc. " -~ 

Dieu loui-puisaSnt ! n'as-cu pit^uelqu* 
•nge gardien, que tu puisses enTOyer dam 
ce cabaret au bai de la montagne "i Tons tt* 
«tpritt génarcui et bienfaisant (ont-ils occu- 
pësi N'èst-il dant U nature aucun agent qn« 
ta puîtsea employer? aucun friison , qui, so 
gliuant te long de l>rte[e qui le coiûluiroil 
mu cceur, iroil réveiller le mularicr qui «'ou- 
blie au nûlieu dtft pots? — Nul doux initm* 
ment ne lui rappellera-t-il l'idée de J'abbc^, 
de Marguerite , et d« leurs rosaires noirs ? — 

ETeille-toî, éveille-toi, mulelier ! — Mai» 
il est trop tard -, les horribles mou sont pro- 

Jeune et belle lectrice, TotubrUlea de kt 



apprendre ! - Mai* commant oserai-je Ton* 
les dire i — O tous 1 muK cliaMe , qui mtce *< 
parler de toute* lei ctjo«ei eiisnnlci tans 
touiller roi lèvres, iBitruiacE-moi, leçoiatz- 



CHAPITRE ex. 

Fin de l'histoire de l'Àbhesse de$ 
Aadouillettes, 

« X OUI les pécliés quelconques, dit l'nb- 
liesse, C deTenue casuisle par la détresse où 
elle setrouTuii] — touslespédiis, ma chère 
iille, sont partaj^ésen deux classes, Bioriels 
«t *enieU, — Telle est la iliïi3i.jn établie par 
la MÎnt diret leur de notre couTeiit, et il'n'j 
en a pat d'autre.— Or, un pdclié véniel éUut 
déjà par lui-même le plm léger et Id moindre 

tez en deni , prenant une moiliâ et laissant 
l'autre, — ou si voua le partagez à Tniriablfl 
enlre une luire personne et vuus , — ce pcclié , 
qui éioit déjà peu de chose , se réduira blcs- 
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n Qr, je ne rois aucun péclié k dire boa 
cent fais , mille fois <f« suite ; de même qu'il 
n'y a rien Je mal-honn£te i prononcer ta le- 
conde syllabe isolée , f%t-ce depuis tet ma- 
tines jusqu'aux rèpres. — Ainsi, ma cbèra 
£lle , continua l'abbesie des Andouitlrttes , 
je liirii bou , tu me répondras , je rpprenilrai ; 
et aînside suite alternativement. -^Etcomma 
it n y a pas plus de mal à dire fou qu'k dira 
Mu, — tu entonneras /on , et moi j'achète- 
ÏB! le mol en guise de reposi ,, comme , aux 
versets de nos couiplies. — •> — L'abbesss 
toussa , donna le ton , Marguerite snlvil ; 
et il en tëiulta le plus étrange duo dont lea 
fasiES moiiastii]ues aient jamais fait mention. 

n Bou — bou — T, bou — bon j disoit l'ab-» 

Il n'est personne un peu instritjt* qui no 
tache ce que répondait Marjjuorite. 

« Fou — Ibu — fou -~- fou — , disoit Mar- 
èueriie.«- 
Je lis dar 

A peine l'abbesse et Marguerite enrent- 
«lles commencé leur psalmodie, que les dens 
inule» , croyant leeoniioilre une masiquc qui 
lç(tr iViil tïmiliére , remuâreul la ^ueuc , miù*.. 






-11 faut 

. le, dua reprit. 



r Plus TÎte , Uit Margnecin. > 



^ Plus ïîte encore , dit Marguerite ; — 

f-f-f-î-f-V 
L'Abhaie t - t t t - I - t. 

« Encore' plus vite , -^ prestissimo , m« 
chère mère. ...................... 

.....'. ( 

....', -■-•, . ..Odelt 

}e n'en puis p^un, dit l'al>beis« toute essou^. 
fiée. Ix seif(iieui: aie pitié de nous '. — Le» 
maudites Létel ne noua enlrndent paa , 
»liyiiIargueriteen»ouplraiic. — Mais le iliaMe 
noua a enteudues j dit l'abl)OMe dçs ^ndotii^- 
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CHAPITRE CXI. 

BdtUi. 

OoK Dieu ! I]uel)« ëtendue At pays j'ai pai<- 
cornue! de combien de degrés \e me «uia 
■ppcocli^ d'un iplt-il plus cUaud ! —que d* 
leUc» TÏIles l'ai trarmées , — pendant le 
tempi, madame, i]ue tous arri mis à Um 
•t i comm«iter CPtte histoire 1 — J'ai tm 
Fonlsint-Weau , Sens , Toigny , Aaierte ; — et 
Dijon, cap'talc i\r la Bourgogne, et Châloni 
•ur Saône, et Màcon , capital'- du Mùconais , 
et peut-dire vingt autrea villei et villagM 
qni «e trourent-sur la TOute de Paris à Lynn j 
•— mais )e ne suis non plus cii ilat de voua 
en parler , que des ri Iles de la lune. — Ainsi, 
quelque chose que jt fasse , voilà un chapitre) 
et pent-ttie ^eui entièrement perdus. 

« — Sans mentir , Trîstram , votre liiitoire 
des Anilonitleltes est origi..ate. u — 

Ajoutée, madame, qu'elle a disliait votre 
•ttpniion pour ce qui ta iiiivre. — Si c'eAt 
été quelque pieuie méditation sur la cioiz , 
•F- quelrjua traita •or U paix> l'IiiuDilMt 
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\» religion ciiiéf ienne ; — li j'aroi» *crii «ur . 
le Diéprii itM chosri terr''*trFa , sur l'ili- 
Bient criltlte de l'a me , » pain dra élu* et 
iei *>get( cwte lainteié, cette, contempla- 
tion , dont l'esprit lie l'homme, une fuis aijilni 
àt ion coqii , doit le nourrir à jamaia ; — j« 
confoii, iDUclne., ^ukToaaWauriei vu finir* 
ayecplua déplaisir, et recommencer aTCcplui 
d'intérêt. 

Au lien ^tie c'>tie abbraie Je 

Toudroii n'en n'aToir gBmaia parlé. — Maia la 
mal est fait ; et comme je n'cffice jamait 

dîent puur.TOua ôter cette iilée de U Mta. 



— Atec TOtre pcrrnitaion, mailame ,...]• 
araîosqueTousne aojei aisia» lieasui. — C'cat 
monbunnetetma marotte qup je chercha..— 

•t Vntrp- marotte , Tritltam ! — »' J « plut 
d'une heure que Toua la le'nfi. » — 

Oui; — rn ce cai , madame ,.Uiiilel-moï 
[aire deux ou troia cabrioles, danser la /ri- 
cttsce, rt ckanler lanturlu ; — et jt rerieut 

à tous pluata)^ et plu poté que )amaii> 






CHAPITRE C.X I I. 

.Au3>grre, m 

X OV1 ce qu'il yak roa» dire sur FootaineS 
Ueau , en cas que tous le demandiez, i^fst 
qu'il e«t Ntué eu milieu d'ane Ta^te Torât, à 
quinze lifues.au lud de Paris. — La ville m 
•m certain air de grandeur; le chïleaa ett 
anti«|iie et noble. — LeratacouluniRd'^ pat- 
trrt les. automne! >Tec toute sa goût, poar 
le plaisir (te ta cliesse. Là , tout Anglais d'un» 
certaine fa^on, et sur-tout, inilord, s'il eal 
fait comme roua , ( pourvu qu'il ait deux o> 
trois coureurs ) peut prendre sa part dece dii 
1-crtissenimt, avec la seule atientioit At na 
ps's courir plus vite que le roi. 

Il y a pourtant deux raisons pout que Tons 
|jc répciiel pas bienlilut ce que je liens 

L'une, c'est que cela poiirroit faire reni 
chérir tes chcTaux de chasse en Angleterre.— 
L'autre , c'est qu'il n'y a pas un mot d* 
. f rait Conttnuon*. -^ 



A l'égard de Seiis,onpeuIl'expédiereiiuii 
■eul mot': C'en un 'uge archiépiscopal. 

• ■ Quant ù Joigni , je crois que le moins ijui 
l'on pif^ise en dire est le mieux. 

Mail pour Auierrc ! ^-iepourroiaen pnr* 
1er jusqu'à demain. Je n'en tîniroU pas si ie 
Toulois. — Lorîqne j* lis mon grand tour de 
l'Europe , souï la conduite de mon pare , qui 
De voulut s'en fier qu' à lui-ni^me pour in'ac- 

• GQDip.agnar , et qui se fil af^yte de mon onclâ 
Tobie , de Tvim et d'Obadiab , et de ptesquo 
toute la finnllle , excepiétle ma mère , — nous 
BOUS arrètâines ùAuxeire deux iours«etier«« 
— (•Mais, monsieur, pourquoi jnadaine.yQtre'. 
ïnére ne fiit-elle pas dn voyage ■! -i-; Mon'* 
aieur, c'en qu'elle avoit entrepiia de tri'. 
«Jtter puur mon père un grand pantalon do 
laine grise , et qu'elle avoil à 'Cœtir d'iclte-^ 
ter sa tâctie. — w ,, , 

Mon père qui faisoit la sienne de tivec 
parti des choses les plus îugfalcs, et qui 
trouToit par-tout k liiire son prtilil, lu'tsn A 
laissé de reste à dire sur Auxerre. — Dana 
tout ses Toyagrs, miit princi pat vient daiiii 
Mlui dont je parle , il siliïoii une route 
ii dirréreme de celle que tous les anireSrioya*' 
geurs aroient parcourues avant lui;. — .Il 
Tojoit 1m leii et le* cours, t( v»m Uw 






mignificentc , nui un point iXt vue «i oA' 
gidali — lei remargne» sur 1f« Mractères , 
m.Bicciira « les couiumet des paj» ^a ' 
nouttrareniof», ëtoientsi oppoiées li cell» 
de toui Ira autrei liommc* , et particuliè- 
Tement à e«l!p» de mon onclf Tobie et du 
caporal, pour ne rjri^ dire de* iniennMj 
— les haiarils el lei acddan» qui nous «rrî- 
Toient , ou ijue les systémea et sein opiniâ- 
tre)^ noua atliroîAt fournFllemeiit^ étoienf * 
d'un genre si nrii , si élrange, si iragi- 
Comique ; — en un mot, l'enaetnbCe de MI 
•Tentures ftde sei réfteiioiiB, forme un tout 
ai différent de tout ce qu'on a )aniiiii vu 
dans aucun récit de Tojageur , — que ce 
•eraw* faute, et uniquement bis faute, ai 
les Toynge» lit mon père ne sont pas lus et 
relus par tout Toyagéur et tout amateur d« 
Toyagti, tant qu'il y aura dea TOjages el 
de» Toyagems. 

' Mail ce riche ballot ne doit pat s'ourrir 
encUTB. Je ne veux en tirer que ce qui m'est 
nieeajaii-e' pour débrouiller le mystère de 
notre séjour k Auiecre. — Je vois l'impa- 
.tience du lecteur , et je m'empresse de U 
Hlisfair». ^ 

— ■Frère Toble, dil mon père , route»* 

TM«,«o ilUndanile dîner, quenomi alliotti 
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s dont monsieur Segnier ■ 
pailÉ avec lam d'éloge! —J'irai voir qui 
TOUS vouiitti, (lit mon onclp Tobie , (toa0 
la complaisance est im^pui^bte. — Mnii cet 
meiiiaun sont des momtel , rppril-nion père. 
— E>l-il uéceaiaîce dt se vaser, dit non oiul* 
Tobie T— Non , parbleu ! frèi-e, a'ëcria mon. 
père ; — 311 contraire , une langue barbe nout 
donnera un air de f'iiiille luul ù fait cou- . 
Tenable. — o Là-de»sus nous nous inîmej en ' 
marche , mnn oncle Tobie , ^puy^ sur !• 
caporal, «t furmant l'ariière-garilet et non) 
bous acbeminimes vera l'abbaye île St. Geiv 

— <i Tout ce que noua voyons, dît mon 
pèreau»acri!tBin, quiétoitun jeune frère da 
l'oitiie df St. Benoit , est vraiment tris-bpaa , 
très ' riche . et très-magnifique. — Mnia c» 
n'eat pal là le but de notre ciiriusité. Koua 
Toudrions Toir ces. corps clfsq^iels moiisieue 
Seguier a donné an [lublic une description 
Si eiaete. |. . 

Le moine s'inclina, et prenant dàn*'la 
sacristie une- tnrcl;e consBciër j cet usage, 
ff luiuscondiitsitau tombeau de S. Hérébuld. 
■ — n Voici, dit le saciislnin , eu posant 1% 

é* la nuiiou de UaTiere, qui, sous U| 






ïègnea »uccea»ili ds Cltarlemagne , de Lonif 
le Débonnaire et de Charles le Chauve^ 

^ouit d'une granile autorité dans ic gouTéc- 
henicnt. H- contiibiia , plus que pertonne , 
à rétablir par-IoXit l'ordre et la disci|ilîno. — . 
11 l'aui donc , dit mon oncle Tobie , qu'il 
ait été aussi grantl dans le champ de Mars 
que dans le cabivt ^ C'éluit, à coup .sfir, 

. iqBrl<iue prFui el voillant tlievalicr. — C'dtoic 

Mon oncfcï JTobie et Trim ae regal^èrcnf 
|)ouf clioiclitr <jiieli]ne bonsotalion dans le* 
yeui de l'iiii et de l'autre ; — ils n'en trou- 
vèrent point, -r Mon pèie frappa des deuï 
Mains sur ses cnisses ; c'étoit son geste or* 
lliiiaire ([uand il voyoit OH qu'il enlendoit 
^elque chose de très- plaisant. — Il ne pou' 
Voit Sou!tVit W moines, lii tout ce qui -f 
•ïoil rapport ; mais la réponse du lacristain 
ponant plus à plomb sur mon oncle Tobiè 
bt sur Triin que Sur lui , ce l'ut poiil' 
lui un triomphe relatif qui lq.mit de la plui 
belle blimcur du monde. 

— 1. Et tomnient, je voua prie, appelle^f 
Vous ce gentilliomme-ci, demanda mon père 
«n riant \ — Cette tombe , dit le [eune liéiié- 
«litlin, en baissant les yeui , coi^tient les os ( 
$K Ste. iÎMciiui , qui TÎfttt de Raveiuie exprès 
foiu 



fonr toucher le corps. — De Ste, Maxime f 
jit mon père I coupant la parole au sacritlain! 
— Ce lonl, aiouta mon père, le», deux p!ui 
grands saints de tout le martyrologe, — Ex- 
toucher lea os de S. Germain, foiiditeur de 
■Sbhaye, — Et qu'eit-ee qu'elle gâ^na par-là , 
ilit mon oncle Tobiel — Parblea ! dit mon 
])ère, ce qu'une femme gagne onlinairem en t 

quand elle ra en péleri/iagr Elle gagna le 

mart7re>Tépli<fuale jeune bénédictin, en s'in- 
rtinant jusqu'à terre, et disant ce peii de mots 
d'un ton de Toix à la fois si modeste etsiassuréi 
que mon péte en fut désarmé pour un moment. 
—On croit, continua le bénédictin, que Sainte 
Maxime repose dans cette tomle depuis quatre 
cens ans; et il n'y en a que deux cens qu'elle 
eit canonisée. — On est long-temps à faire 
•on chemin , frèr; Tobie , dit mon père , dans 
cette armée de martyres"! — Hélas ! dit Trim, 
dans quelque corps qtie ce soit, quaud un 
pauvre Jiïble n'a pas le moyen d'acheter... » 
Pauvre Ste Maxime, dit mon oncle Tobie 
k demi-Toix, en s'rloigaant de sa tombe ', 
— Elleëioi ■ . - - 



plus belles et une des plus grandes dames de 
France et d'Italiet — Mais qui diable est en- 
(erré là , à cdté d'elle , dit mon père , moa- 
Xcntf r. Q 






tx» T B r ï ï K * M s B i W D T." 

liant Ju bout de u canne une giande tombe 
près Ae laquelle il pasioil! — C'est S. Optai, 
iimnaif(ir, répondit le Mcristain. — Peste! 
ilit mon pire , S. Opiat c$t fort bien placé In. 
— Et quflle eM riiisioiié de S. Optât, eonii- 
liuâ-t-ilî — S, OpUt, répliqnale sacristain, 
(iioit ëvâque. — Par te cipl ! «'écria mon pèrff 
en l'întetrompam, je m'en doutol».-— S. Optât! 
J'heureui nom ! — Comment S. Optai eût-il 
manqué d'étie évéque on carflinalî " — il 
lira son jonrnal lîe Sa poche,' le saci-itlain te, 
nint ra loichc pour l'éclairer, et it écrivît S. 
Optât, comme un nouvel appui à son lystjme 
sur le» nom» de baptême. — El j'oserit dire 
que, m te désintéretsemeni qu'il apportait 
dant la reclierche de U Téritâ, it auroil trouve 
un trésor dans le tombeau de S. Captât , <]n'iT 
lie se leroitpasciu si riche. C'éioitla viiiie la 
la plus heureuse , ta plus ulite qu'on eut ja- 
inais rendue à la mort. Enfin, mon père fut 
ti charmé dé M découyerl», qu'il se décida 
i^r le champ à passer un jour de plut k 
Au.erre. 

et Je Terrai demain le reste de ces bonnes 
^eiia, dit mon père, comme nous Iraversion» 
In place. — Et pemlanl ce lempî-li, frère 
Shandy, dit mon oncle ToCïe, U caporal st 
inoi nous visiteroni let tempaTtt'. « 






CHAPITRE CXIII 
Je ne tais plus oàfen suis. 



M. 



;i pour le coup dans un Ub^ntli* 
tout B loi inei tri cable. — Dam le deriiier 
cliapitre, j'ai fait il AuMtre du même trait 
de plume deux TOyage» tout à fait dilfécans. 
— Dans l'un, { c'est celui que j'écris mainie- 
nfint ) j'en auit tlebors depuis long-temps. -• 
Dan» l'autre, (c'est celui que je dois écriie 
un jour ) je n'en sais pas encore tout-ù-faîl 

Il y a en touiEs cboies un certain degré de 
perfection ; et" en TûuUot nller au de-là , je 
me suis mis dans une tituilion où jamais 



TOyageor 



oi. —Car 



xerre, avec mon père et mon oncle Tobie, 
regtgnani l'auberge et le diner. — J'entre en 
même temps dans la Tille de Lyou , avec ma 
chaise de poste rompue eii mille pièce» ; — 
et pour compleller l'extravagance, je ma 
"tcoure ( toujours au mém« inslnnt ) sur Itt 

e > 



1^4 Tbistrlk Shavut. 
Imrdi lie la Garaiine, dagi un joli pavillon 
bâti par Pringello, que monsieur Saligiiac 
n'a |>réld„rtilanilrque1i'écris cette rapsodiet 
— L»iBsèi'-inoi recueillir nn peu, et re« 
prendre eoiuite la fil Je mon Toyaf^e. 



C"HAPITRE CXIV. 
Lyon, 

m xVpkès tout, dis-j<, j'en luU bien aise; ■ 

— c'éloil au moment où j'eiitruis à pie J datia 
la tille de Lyon , suiiant à pas Icuta uuc tlia- 
rette qui poiluil pèle- mêle mon bagage et les 
débris de ma chaise — n Oui , cuntiuuai-je , 
je suis cil armée qu'elle soit rumpue, et j'y 
Toi» un profit tout dair. — Il ne m'en coûtera 
pus plua de sept francs pour descendre par 

quarante lleuei : là, dU-ie, en continuant 
mon calcul économique, il me sera facile de- 
louer deux mules , ou moines deux tLnes si je 
l'aime mieux , ( d'autant que je ne suis connu 
de personne) et je traïerseWi les pUii'ek du 
^.fUi^uedoc presque pour ficn. 11 est clair qii« 






rncciilent de ma ciial»e ma Taudis au moin 
quatre cens livres , et dn pialsic ! -^ du plaL 
bL- pour Acwx fais autant. — Avec quelle ra- 
pidité, continuai- je , en frappant des ntatns, 
je vais descentire le Rhûne, laissant le Vi- 
■*arais à ilroiîe et le DatipUiiié à gauelie 1 l> 
■vitesse du ieuye me lalsrera voii à [leine le» 
yie» de Vienne, de Valence et 
— Quelle nouvelle flamme péliU' 
lera ilans mes esprits, lorsque j'arraclierai 
«ne jjcappc pourpréeaiir les cùteaui de l'ber- 
jnîlage et de cùte-rorie , en passant au pied Je 
ces vignobles ! et comme mon sang se tiou- 
■vera taltaicbi çt ranimé k l'aspect de ce^an- 
cicns cliûtcaui semés luf les bords ilu lûidne» 
. — de ces clulteaui Taineux, d'où pattuient 
jEiilis de courtuis chevaliers pour reiircssec 
les tort* et protéger la beauté 1 Quanii je vcr- 
ïai cesgonlïrfï, ces roebers, ces montagne»^ 
tes cataractes, et tout ce désordre de la na- 
ture , dont elle-même s'entoure au milieu de 
tui plus beaui ouvrages. » 

A mesure que je bisois ces réflexions, it 
ne seinbloit que ràa cbaise, ijui au raomeut. 
de son naufrage «Toit encore assez belle ap. 
carence , dimiuuoit insensiblement de valeur.. 
— La peinture avoit perdu sa Itaicheur, en- 
le doiuie uta. luitie v— et le uut ensemblA 



l6 TlllSTl.»M SfTAWDr: 

nif pnroissoil si pauTic, si mejqiiin , «i pî- 
tiiynllé, m un mot, si fort aii-il^ssousJp la 
catfiJie mttr.r de l'iibbeste des Amlouillctles, 
fine j'iiuvroi.'! iêj» }a boDcbe poui' ilmmer ma 
chnise il tous les djablrs... quand iin prtit 

. sellier qui traversoii la eue à pas prdcipiiéa , 
vint me dtinaiHler d'un air effronté : Si mo^' 
xicur fie vouioit pal faire raccommoitr sa 

, chaise. « Non, parbleu, di»-je d'un ton d'im- 
jiieuf. " — Monsimr aimroit ptat-Ùrt mieux 
la vtndrr. <i — OIi ! de tout mon craur, lui 
dis- je; — il y a du fer pour quarante francs, 
]ps {places peiirenl valoir aulaiil; M j» tous 
doiiBP Ir reste p.ir-dwsuale marc'îi. » 

n Que d'argent cette chaisfi m'aura rnp- 
porié! dis-je, pendant qu'il me comptoit U 
somme. " C'«stma méthode ordinaiie d'en- 
' rfgistrr les petits accidensdela vie; je les 
esiiuie lin eou.cbacnn, de quelque nature 

Dis, mBchfiipJpiiny,— ilisàceamcssieiii» 
commciit ji- me suis conduit dans nn accident 
de l'espèce U plus accablante qui piiiase ar- 
riv(!r !i un tiomme aussi fier de sou sexe que 
îe le suis et i^'on doit l'être. 

— C'ett Rsses, me dis.tu, en re rapproeliant 
de mol, tandis que je me tenais debout, le» 
jeuic baisses, mes janetièicl ï la main , et 



T.RisTitiic Shaitdt: I^^ 

qne je léfléchissoii suc réviiiemEtitqiiî ileroil 
•voir elqiii n'HTOÎt pai eu lieu.— C'esl awez, 
Tiisliam , me Hia-tu. — J'ai ru ta bonne »o- 

— Un »utre eût voulu s'atîmer iêni Ut 
enirailles de la terre. — 

n A quelque chose malheur eit bon, ripli- 
qnai-je , et l'en peut tirer p»tti île tout. 

— u J'irai passer six spraaines dans le pays 
de Galle», et ('y boirai du lait de chèrre; 
et mon accident ma vaudra a«pt années àm 

, Oh ! j'ai le plus grand tort de me plaindre 

cl« la fortune, de lui reprocher ses rigueurs, 
et cette foule de petits chagnHS dont ewe n'a 
cessé de m'accabUc ! — Si j'ai quelque re- 
proche fûndë à Tui faire , «'est de ne m'aroiE 
^pss plut maltraité encore. Suirsnt ma ma- 
nière de compter, une ringtaine de matlieuc* 
bien conJUionnés m'auroient rapporté plâa 
qu'une pension de cent guinée) :*— or, cent 
guinées ou à peu-prit, c'est ^ quoi 'se borna 
mon ambition. Je ne me soucie pa» d'avoi» 
à payar les ralEaues ^'jine somme plu» con- 
sidérable. 



CHAPITRE C X V. 

Vexation. 

sfovn ceui qui se connoissent e» TPiation»; 
rt qui las appel Icpt par leur nom, il ne sau- 
roit y en avoir une pire <iue de passer pres-iie 
tout' un }Our à Lyon, la TÎltc de France la 
plus opuleoie, U pluscommerjaute, la plu» 
liclie en restes préiieitr de l'anlinuilé , — et 

(le n^jioui'oii' la TÎsilcr En Être ein\iéib& 

par quelque cause que ce soit, c'ext déjà une 
Ttiation; mais eu ètie empSclié par uiio 
vexition , c'est ce que tout pliUowplie appel- 
lera à bon ilroit : . - ^ 

3'aTois pris inea deux lasses de café a», 
lait, ( ce qui , par parenthèse , eu excellent 
poiii' la cunsoniptiun ; mais il faut que le 
citl'é et le lait wieut bouilli ensemble, au- 

Bvinênt ce n'est que du caîé et ilu lait. ) . 

Il éloithuit heures du matin, "le bateau ne 

(anoit^u'àmidi, «t j'avoisle tungs de jai^ 






el lie fonnoîtce Lyon , aiseï pour en tatigjier 
à mon rrtour les oteille* ile (ou* les emb 
qne \r. pui« aroit dans le momie. — 

— n J'irai d'abord à ta catliédrale., dis-je,' 
•n regardant ma liste; et je T«rrai le mi* 
cinisme merTeilleui de la faineute boiloge 

. de Lippiiit de Bâte. — •• 

Il faut que j'avoue ici mon ignorance. De 
toutes les chd&es du monde, (desquelles il 
y a fovl peu que je comprenne ) celle que 
je Coinprends le moiua, c'est la mécanique. 
— Mon esprit, mon go Ut , mon imagination , 
tout s'y refiiac : rt mon cerveau est »i en- 
tièrenient boiiclié pour tout ce qui y a rap- 
port, que ie déclare solrin ne lie ment que je 

cage d'écureuil, ni de la rwe d'un gagne- 
pi'tit; quoique j'a^e étudié l'une à plusieurt 
lepri.ies avec la plus grwde altentioii , et 
que je me «ois tenu aupiîs de l'autre des 
Iieures ctillèrcs avec une patience angélique. 

— 11 N'importe, dis-je, je verrai le jeu 
, lurprenant de cette fameuse iiorloge, et c'eft 

pai'-làquc (c commencerai J'irai ensuite 

visili"' la granrle bibliothèque des Jésuites, 
et je tIcUerai de voir, s'il est possible, les 
trente volumes de l'biuoire de k Chine, 
écrite, (non en langue tartue ^ n«ù» ML 






langue.cjiinoiie, et avec îles cai'actères cM' 1 

Or j'entends tout aussi peu U langue chi- ] 
noise que U mécanisme de la sonnerie de. 
LtppiuB; et je lii*se «ux curieui à Piplinuer i 
pouiqiioi ces deui articles se trouTOÎFnl les \ 
pi'emiers sur ma liste. — C'en encore ici un 
des problèmes de la naturr , une des bizar- 
reries do cette dam» faptidjuie; — et le* 
mis amateurs ont te mëtne intéijl que moi 
à en deviner la source. 

Quand nous auronsVu ces deux cuTiosîléi,' 
dis-je, de nmnilre à ^tre enlendu du valet i 
do place qui je tenoit derrière moi , — il n'y 
'aura pas de mat que nous allions à l'églisft 
de St. Irénée, pour voir le pilier auquel 
Jésus-Cliriat l'ut attacha ; — et nouG rrrroni 
ensniielamai^n où demeuroîlPonce-Pilate. 
— Ces deui choses-ci, dit le Tslet de pl.nce , 

Tantniieui, dis-je, en me lerant biiisque- 
mentde ma chaise, et me promenant dans 
ma ctianhbre areo des enjairbëes deui fois ^ 
^us grandes que mon pas ordinaire. — Je ' 
verrai d'autant plus tôt le tombeau des deux 

Je pouiTOit de même laisser à dcTÏjTer aux 
tiirieui quelle fut la cause d 






précipité, et pourquoi jo fis de »i grandps 
«□jaiiib^es en 'piononjaDt ces m'ois; itimi 
comme cela ne lïganle en rieîi le mécanitran 
de la soiineiîe , il vaut autant jiour îe lecteitï 
que je le lui eijtlique moi-inêiue. ' ' 



CHAPITRECXVï. . 

Lks deux ornant. 

\J al il y a dans la *ie de l'horame un* 
éjmqiie diainiRtite. — C'eit loiaque son cet-' 
veau éranl encore tendveet Uexiblo, et toute» 



Chacun ignorant le «oct tle Uaut 



Faaliii fait esclare par lea Turc« , et meai 



)3a TxrsTSiK Sajururî • 

à la cour de l'Empereur de Maroc, oui* 
]irinccue de Maroc devenant cjierdiment 
amoureuse de lui, le retient vinat ans en 



[FTison , ne puorant Tamcre sa constance pour 
Pauline.— 

Elle , ( Pauline ) pendanttout ce temps, er- 
tant pieds-nus, les chercux ^pars, sur les 
iDEbere et les montagnes pour cliefclier ton 
amant : — P-aulia, cher Paulin t — et faisant 
redire son nom aux échos des collines et des 
!f aUées t — 

PauUn, ^Paulin! 

Ifoyée dans les larmes, ab)fmje dans le 
Aéapspoir, «v assise à la porte de chaque 
ville, de chaque lillage •.—Mon chtr tTfiant, 
Taon chtr Faiilm a-t-il patte là f Pinennt 
n'a-t-il vu non cher Pauline Et patcouranlT 

qu'enfin un hasard inespéré le* ramenant tous 
deux , quoique par diflëreDs, côtés , au 
même inataat de )a noil , à une des portes de 
Lyon, lenr patrie commune , et chacun d'eux - 
s'écnant ,à la fois arec un accent trop bien 

JUan.c/ttr PauUa , —ma ihlrt Pautlnc i 
■r-rtt-il.—vit-tlU-mcortf 

Sa se recounoissenc «mt «e toù > il< Tolent 



T » I » T » A ■ S ff 1 B a T. i33 " 
tkin* les brsi l'un de l'aulve, el miureut 
de joie en ï'embraîsant. 

— Il y a, Hii-je.une époque cliarmiinle 
dans la lie de toiil homme seiisible. — C'est 
quand une pareille liistoire lui plait, le tou- 
che, l'intéresse daranlage , que tous les ro- 
^Uons, bribes et fragmens de L'antiquitdr ] 
qu'il Teiicoutre en foule chez tous Us Toya- 
geurs. 

C'ëioit tout ce qui m'oToit frappé en H- 
tant lea détail* que Spon et les autre) nou* 
ont liiissés sur U villa de Lyon. Mais ce 
qui achera de me charmer , fui. ce que ja 
trouTai depuis dans un autre Toyageur, 
(Dieu sait lequel ) qui rapporte qu'un tiini- 
beau fut éiigé k la fidélité de Paulin et 
de Pauline , et placé près de celle mdma 
porte qu'ils ovoienl eouMcrée pat leur mort 
toucliante. — Ft tur ce lorubeau , ajoute 
l'auteur, les amans «ont encore aujourd'liui 
évoquer leurs ombres , ' et les prendre i 
témoin de Ifiirs sermeiis. — 

Je doute qu'en aucun temps de ma vie 
}%usse pif me soumettre à un tel genre 
d'épreuve ; — mais «e tombeau des amans 
xcvenoit aans cesse à mon hnagination. Je 
ne puuvois parler do Lyon , on seulement 
y penser; — que dii-)a 1 )e ne pouvois Toii 
T»mt Y. H 



i34. T.S.HTI AU Sm A»»r. 

Toi r une éioffe da Lyon, »b« qpecepr^' 
deux monnnieTil de Cd^lité antique ma rc- 
Tlnt a l'idée.,— E( i'ai aonvent dit daiti ma 
inanièreUbrcdem'ei|)niner,(pcuL-6ti«m&ni* 
arec (|itp|i|u.p irrëréirnce ) que ce tomiwaa , 
tônt négligé qif'il étoît , dic Mœbloit il'uu 
austi grand prix que celui de la Mrcque, 
et même que la SanU Ca'^a de Lorrcite , 
à' la ficlie^ie piès. — Je in'tlois «liiiic pA»- 
mia, quoique Je n'euise aucune affaire à 
ï-jan, de ne pas mouiir aans ei) avoir fait 
le pèlerinage. — 

Ainsi, quoique lur la liste dea chosesqu» 
î'arois à Toir à Lyon , cet article fût lo <ier- 
nier , on petit voir qu'il n'étoit jiu le nioina 
intëteMBiit pour nioi. En niminanl ce projet 
dans ma Tète ( )e fis donc dans ma clinni^ 
bre une douzaine ou deux d'enjambées pliia 
longues que'de L'ouiump ; je dpicendispnanitfl 
froîdemeut dana la cour , dans le dessf in da 
aortir;: — Incertain si je retoumerois « moi» 
auberge, je demandai ma carte àl'IiCte , 
)e le payai ; je donnai , de plus , dix eoua 
A la fille ; et \e recevoi* Us dentiTS com^ 
plimens de monsieur l^Blanc, qui me sou- 
haitoit un heuMUX voyage , quaml je fu« 
vriti k la poile. 



C H A P IT R E ex V I I. 
■ ■ ' VAne. 

KJ'tfKl un pauvre %si^ iiT«c ds grnilil* 
pattifcrs Mr le dos, (]ni vsrmaMiait , cAinme 

par etiBrité-, des fcuiHe» de ravr» ei dei 
trognont ^e ctiaux. — Il étok ind^da , — sf> 
dfui picdi de devant sur le seuil , et à moir 
tié «ngng^s dans la porte , — ses deux jrteds 
de dewière dan» la 'rue , — et ne sachant 
pas- Ura s'il entreroit ou non. 

Or,, un âne est pour moi une espèce d'ani- 
Kial sacré. Quelque preste que )e sois , il m'est 
impossible de le frapper.: La patience a>ec 
laquelle ii eiiduïe les miuiais trailemclh j 
«H écrjte-d'une manière si nnlurrllc 9nr sa 
physionomie ft dans tout ion maiulieir"! elle 
piailles» p«i8stimment pour lui"! —, 'qu'i-Ua 
E* iWsBrWiè toi>ionrs, tpHement qne je n» 
saintti» même lui parler brutalement. 
■ An'c»i*traive, — quelqjie part que je le rpn- 
*ontre^à la ville ou à la campagne, à la 
cliarelto on sous des paniers , en esclavage 
♦o •» Ubeni-, j'ai toujonrt qnfiqnc clioae 
- Ha 






cB-amèn^ uDb^jbiIre, s'iLeil-uisn Aétasaité 
qtle moi, j'entre m cotiTmatioii grec lui. 
Sùit-ateOt morvimaginatioa nleet iunaUplii* 

lëiicu sèment occupée que loTii|u'elle m'ui<lft 
à trailuire tei lépoatea 'd'après sa conre- 

assez clairement,, je descend* «u totid d* 
mon cœur et ensuite au fond do ai^ , pour 
y trouver ce que , guidant l'occasioii , il e« 
naturel , soit % un lioimoe , loit à i^D àne d* 

■ — De toutes les espèces qui sont au des- 
sous dç uio' , c'est, en vérité, la seule avec ^ 
laquelle je puisse converser alnsii QiMDtauz 
perroquets e( aux autres oiseaux jaseurs, je 
n'ai jamais un mot à leur, diïe', -- non pin» 
qu'aux singes, et par la la^ave laiion. — 
Le* uns parlent, les autres. agissent par rnn- 
tlne , et tous me rendent «gïtemeot ùlen- 

Bien plits', mon chien et mon chat.. ■ )• 
le) aime beaucoup, et mou chien su r-loiii , 
qui est au désespoir de ne pouToîi parler. 
— Mais quelle qu'en soit la raison , ît p<it 
certain que ni l'un ni l'autre ne possèdent 
le lalenl de la conTerMtion. — Lu mieuoo 
9TIC «ux I ( (le mâme qae celU d* mou p4c« 






«vfc Dia inAie dans les 1i 
raiiroit aller plos loin ([u'i 
réponse' et une réplû[iie ', 
cliOKS (lites, le dialogue 



. « Viens, hannéte siiinal , lui dis- je , voyant 
çgu'il in'ëtoil: impossible de passer entre U. 
porle et lui , — veui-tii entrer , ou Teux-tn, 

L'âne cdtirba son cou , et tonraa la tête dft 
côté de la rue. • 

' ic EIi ! bien , réptiquai-je , nous ottendrom 

' It ramena sa tAte d'un air pensif, et re- 
garda HEement de l'autre côié. — 

n Je t'entends parfaitemenl , répondî»-je t 
. — si tu tais un seul paa mal-à-propo» , ta 
■eras battu tm pitoyable nient. Après tout , une 
minute n'est qu'une minute , et elle ne sera 
pas perdue, si elle me sert à éviter Ja basto- 
iiade à tin de mes frères. -•- 1> 

Fendant cette converadtion , il mangeoit 
une^ige d'artichaut, et se truuTanlpressé entra 
•ouappétit d'une part, et l'amertume de U 
plante de l'autre, ii l'avolt laissé tomber aix 
fois de sa. bouche , et six fois il l'arûit ra- 
iBpst^e. — « Dien te aoit en aide , pauTi* 
H3 
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Ton ! » Disant cela , je ^rai de ma poche un 
cornet de macamna que je Tenoî^d'aclieter , 
et je lui en donnai>un. — Mais en ce luo- 
m' nt où je me rappelle cetf action , mon 
cœur me rejiroclie <]n'elle pnrtoit plutàt dM 
l'it^ée plaisnnte que Je me falsoia deroir com- 
ment un S ne l'y prendirât pour manger nB 
macaion , que d'un TÉrîtabU .principe, ds 
bieuTeil lance. ■ 

Quand l'ilne eut niBngé »on rnaKamn , je I» 
preiuai d'entrer. Le pauvre animal éloit hor- 
riblement chatgé.; sea (amlMa aembloient 
trembler suua hii; — il réaiatoit et poïtoit^ 
son poids en arrière. — Je le tirai par ton 
licol.— Irlirot se caisa dans ma main. L*ina 
me r'gard*a il 'un air inqaiett .— .^uH#>n'<(« 
tiil ne me frappe^ pat 1 ceptnAaitt... li Votis It 
vDultf root U ptmvtj, — « Moi', te frap- 
per ! dis-je^ i'aimtiroii Aiadz être damna. 'i* 






T1.IIT»*» SK1ÎTI.T. iS, 

Le mot n'étoît encore prononcé qu'à moitié, 
comme tvtàt été celui ife l'ibbeïse de» An- 
«louillette» ; — einii le péclié n'éioit pS3 con- 
lonimé , — quand un lioninie qni Tooloit en- 
Irrf, fitpleuToir une grêle de coups sur U 
. crcnpB de la piurce bêle, ce qui mit fin à 
la cëi'éiuonie. 

« Au diable , m'écriii-je ! » 

L'âne »t précipita pour entrer; et dans l.t 
TÎolpnce de ion mouïeinent , il me froisia 
^Jemcnt contre la muraille , tandis qu'un, 
bout d'oiiet qui dépauoit le tisiu de son pa- 
nier, accrocha la poclie de ma culotte , et la 
décjiira ilani la direction U plus désaslieusa 
^)ie vous puisalez imBginer. — 

Au diable ! aroii-je dit. 

Je ne m'adresiois point à l'âne , —et pour- 
tant ce lut [jeiiE-^lre ce qui Iir fit entrer ; -- 
peul-ètic aussi fût-ce les coups Ue hiton. — . 
C'eat un ]niiiit qui n'a pas été/claird , et 
que je laisse à décider à messieurs de U so- 
ciété royale. — El j'ai ra[)portd nies culotIM 
Mut •ipiis pour Ul »a fairt iugft. 



nt 



CHAPITRE CXVIII. 

Z>e Commis. 

l^DAHD tout fut réparé , je deicenili» un» 
^londr (ois «Jans la cour evrc mon rnlct de 
place., dans te dessein de sortir pont aller 
visiter le toi»l>eiii des deux umans et le restr, 
•M- Mais je fus encore arrêté à la porte , non 
par l'une , mais par celui qui l'avoit ballu , 
et qui, par une suite naturelle de sa Ticioire, 
•'était emparé du champ de bataille. — ■ 

C'étJit un commis de la poste qui Tcnoii 
me (Irmanilet six livres et quelques sou). 
' « Et à pi'opss de quoi , lui dis-je % — C'est 
ie la part du roi , me dit le commis , eu le* 

o Mon bon anii , Ini dis-)e, tont comme je 

« EU ! qui #tea-Toas , me dit-il 1 Que toui 
importe , lui dis-je ^ » 






CHAPITRE CXIX. 



« tJ'wtqueieMis,coiitinuaî-je, enm'adrïg- 
sant au <:aiiimis , il est très- indubitable qus 
je ne dois rien an roi de France , — si ce n'est 
bienveillance et respect, — C'est nii très -bon' 
D^te homme , et je lui soubaite toute sorte 
(te ioie' et rie santé. » — 

tPardonnei-moi, reprit le commis, von» 
lui detex'^x llTi-es quatre sons , pour la pro- 
tbnine posie d'ici à Snint-Fous, sur In route 
d'Aiignon'oA roua «liez; Uc|upUc ëtant une 
poste rayait , *ous payez double , tant pour 
fts cbcvaiii que (tour le puStillon -. autrement 
Tunsen auriez été quitte pourlioia livres deux 

«Mais, lui diS'je, ienevaispoiutparlene. 

n Vous ilea bien bon , lui dis-je , en fai- 
sant une profonde ré»iren (« ! » 
' Le oosnnlis.meieiKlit ma révérence arec ^ 
ÎOut«:JA-p<i>lileaie et te s^ieux d'utibontu:* * 
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bien é\evé. Jumaig réréience ne m'a aiiuiit 
déconcerté. — 

R Le 4i4l'''^ rmporle U gravité de ui g^ni 
là, (tit-fe ik part! — ili ne comprennent non 
plua l'ironie que.... 

La comperaiton étoit encore a câté de non* 
avec les paniers sur le dos. " Mai» pe n^aime 
pu à. dire des léritcs trop durti. Att momeitf 
où je regardais l'âne, u. Iioniioniinie itt* 
lendit la mienne , et arrêta ma langue ; — js 
p'aclieroi pt» la comparaison. 

— « Monsipuf, diï-.je aprèa m'être un peu 
TecneJIII , mon intentio n'eal pas de prendre 
la pçîte. « — . ^ 

« Mnis il ne tient qu'à tous , dit-il. perùs- 
Iflnt clan! Si première réponse. — Personna 
ne s'oppose à ce que roui jiraniez la poite. — 
Jda voloBié , dit- je , s'y oppose. <• — 

« Eh bien '. oetle 'dn toi'eat que Tons n'en 
payiez pas nioiMB. >> : — 

« Bonté dn ciel J m'ictiai-ie ! u .^- 

m Mais je royagepar eau , -^'je oi'einlinrque 
snr le Gh&ne k midi , — mon ba*ngr en dam 
le Uateaa-, — je viens de ■paj^r neHf frauca 
pour mon passage, u-^ 

« C'est égal, c^eit Motnifj.dit le OMnmit.u 
' «Uoii (licut'qncd.lpé^paBVla<r«Lt«fNi 



TKItTK AM Smir «T. ifS 

]e pi«Dds , et pour celle que je ne prend* 

n C'est ëgal , rrfpoB^ le commii. » — 
R C'est le diable, dii-je. — Mais j'aima 
mieux 4tre enfeimé àiaii dix mille basiiltea 

, \ « O Anglelerre ! Angleterre ! m'écriai-je , 
en mmbint à genoni , comme je «ommençoîs 
r«poitroph« ! la et le pïjs de la liberté et le 
«liinat du bon sens; tu es k plus tendre des 
uiéres , et la meillenrc des nourrices ! u — 
te directeur de là eonacience'de madame 

va homme réla de noir , aussi pâle que la 
mort , paroissant plus pMe encore par le con- 
Ii nale de «ou lialiit , et dans l'atlitade d'un 
homme qui prie, me demanda si )e n'avoii 
pus besojik des secourl de l'église. — 

« Hélas! dis- je, j'ai besoin des secours da 
la justice , et je vois bien qui je ne let ob» 
tiendrai jamait avec cet homnie-ci. u . 






CHAPITRE C X X. 

Z.a paix est faite. 



V., 



T qq£ le commis de la poste Touloît 
décidément avoir ses six livre» quatre lous, 
tout ce qui jne lestoit à faire étoii de lui dire 
quelque chose d'assez piquant ponr Tsloir à 
peu prts mon argeni. , 

Voici donc comment je m'y pris. 

R Dites-moi , de grâce , monsieur le com- 
mis , par quelle courtoisie , et en vertu de 
quelle loi vous traitez un pauvre étranger 
tans défense tout justement à tebouis d'us 

<i J'en suis bien éloigné , me dit-il. » — 
•I Fardonnez-moi , dis-je , monsftiir, voua 
■vei commencé par déchirer mes culottes , et 
à présent vous me demandez mes'poches. — 
Au lieu que si vous aviei d'àbordpris mes 
poches, et que vous m'eussiez ensuite laissé 
«lier sans culottes , je n'auroîs rien à dire. — 
Mais la faron dont on me traite est 
- . Can»*.'r« i. 1> loi d« ntture , 
. Çonirslre 1 11 loi de raison , 
* Conlraire i la loi d* rsTangi'ls. >-^ ' 






T«i.T,i« S«.iti>r. ,S$- 

ne pi'éseDtant un papier impi'imi'. » 
D à PA r' L E R O I. 

n Voilà, dis-je, un prëamlinle toucbant ! ■ 



n J'entends, dis-ie, après stoït parcouru a« 
pnnearte ; — c'eit-à-dirc , qu'un homme qui 
)iaFt de Parjs pn cliaise de poste, est çbligé 



coiiiiiiis ; ce n'esl pas là i'espril de l'ordon- 
nance. Mais que si ïons partez avec le projrt 
d'aller en ]vinte ^e Paris à Aiif^non , tdv* na 
pouvez cb angrt d'avi) ni prendre une autre 
m^iniir^ de vuyager , sans pajcr au préalable 
anx (enniets des postet deiiï pnstas plus loin 
qne relie où le rejientir ïous prend. — Et cela 
est fondé , conlinua-t Jl , sur ce (ju'il ne faul 
pas que les revenu; du roi souffrent de voira 
U«heté. .. — 

« Olil par le ciel, m'ëcriai-je ! si on taxa 
in lëgècelé eu France, ce que i'aî de mieux 
■ faire , c'est dé conclure avec TOut U mcil'^ 
len« paît ^ùp \é pourrai. •• 






i4<^ TmtiTKiH Ska»»t. 

Er U paix t'ul ainsi faîte. — • 

Et si elle ne Tnut rien , comme c'est Tris- 
tram Sliandy «lui en > réiligé les article», 
Tristraœ Sliaiidj mérite seul d'étte pendu. 



CHAPITRECXXI. 

Tahlettes perdues. 

(^coirjcB je sentisse bien que tout ce «[ne 
i'avuis dit au commis pouroit valoir ses «il 
livres quati'e sous, j'étoia pourtant détenoini 
à faiie nota de cet impùt Sur mes ubletles , 
•yïnt que de quitter la place. Ainsi je mi» 
ta main dans la poclie de mon liabit pour 
tlierclier mes Isblcties, — Mon aienlure peuf 
sctvlr d'jïTis auE voyageurs ÀTcnir, depre^ 

dre un pea plus garde aui leurs les 

miennes n'y étoient plus. — , 

Jamais aucun voyageur désolé n'a fait 
pour ses tablettes autatit de trnin et de ca* 
rillon que j'en fis pouv lès miennes. 

« — Ciel l terre ! mec 1 feu! m'ëcriai-jf , 
appelant tous les élémeni k mon secours , on 
fli'a Toli: mes tablettes ! — que vais-je de- , 
f cnil î — Uoosieur le commis, de griceji 



itiel t*)ilcll««, où étoient mes [«marque* , 
ne In oi-je pM Uiasé échapper , tandi* igne 

« Quant «ni remarques , dir-îl , tous en 
•TCE Uiu^ échapper un lion nombre de fort 
extraordÏRtum Bon I Ais-y; , jaes n'aves 

deux loui. — Mais les autres ! — ( il secoua 
la léte. ) Monsieur te Blanc , mailame le 
Blanc, n'aTei-'ous pas tu mes papieis ! La 
fille , courez dans ma chambre. — Fran^AÎa , 
■niiex-la. Il faut que ftie mes tableltet. 
Ce «ont, m'ési'iai-je , Ifs lablettps le* plna 
précieuseE, le* plus sagei , — les plm ingé- 
nieuses. Que faut-il que je fiue 1 — de quel 
eûlé dois-je tourner ? « 

Sancho Panja , quand il perilit ses pro< 
visions "et ion ftae , ne t'affligea pai plu* 
mmèremnit. 



CHAPITRE CXXII. 
Ellet sont trouvées. 

\)-a L«t*\es premiers transports ftirei 
p****»-, a% qtie le» registres de n>a WiTell 






furent nn peu revenus (k Thorrlble confusion, 
où l« clioc de tant d'accldens icunis lès avoit 
jetés, il me revint en mémoire que j'avois 
loiMéniestableitcsdantlapochede ma chaise; 
et qu'eu Tendant ma cli,ai8e an sellier, je 
lui arois aussi lenilu mes tsbleitei. 



— ïci je laisse trois lignes en blanc , ponr 
que le leeleui- puisse y |)lacer le jurement 
qui lui estle iiliii familier. Quantàmui, je 
pense que »'il m'est jamais «cliàppé ni) jure- 
ment bien complet , bien marqué , ce fat en 



donc , uies remarques But la France, mes 
remarques si pléiues d'esprjt, et qui valoieui 
quatre cents gainées! j'ai été tejl v«>dre à 
un sellier pour quatre louis d'or ! — Et , par 
le ciel '. je'lui ai iloiiné par-<Iess^s le ntarcliA t 
iine_cbaise qui en valoit six! — Encore si 
c'eilt été^ quelque libraire célèbre , qui, en 
quittant soQ commerce , eit pu besoin d'une 
cbaise de poste , ou qui , en le commenrant, 
eût eu besoin de nies remarques, j'y auroi« 
aïoiuf de regrets. — tlais un sëUier ! Fcau- 
{oiii M'éwsi-je, mèocmoi ob^ ioi lout^^ 



l'heure. " François mit son chapeau , et mar- 
ctiii devant moi. J'ôtai mon chapeau en ]i»S'> 



CHAPITRE CXXI. 
' Papillottes. 

\JvtTtB non» BrrÎTÛmeB chu le sellier i 
nous rroutimes sa maison fermëe , ensïi-hicn 
i|ue ïahoHtiijue.— ' C'étoittc liuil septetnhre, 
jour lie la Naiiïiré lie la bienheureuse Tiergo 
Marif, méie de Dieu. 

On a voit planté |g ""li t et tontle mandn 

— c'Éioit de» sauta,, — d«s cabrioles: — on 
(iansoii, onchanioit; — personne ne s'einliar- 
rassoit de moi ni de inei lablettei;, — 3e m'assif 
■ la porte »ur un lanc , «^e nie mis a pbiUiso- 
* phcr sur le malheur de ma position. — Par un 
h^eard pluwheureux que je n'ai coutume d'en 
rencontrer , il n'y. afoit pas une demi-heur» 
que i'aitendois, quand la maJlrcsse rentra, 
pour 6ter ses papillottes aienl que d'aller au 

. Il eit bon que tous uichiei qne Its-Fran- 



i5a Tri»t»»i* SwiwftTÏ 
(alaes aiment les meli à la folie... presqnc 
«uunl que leurs petita chieni. Donnez-leur 
«n mai , n'importe en quel moii ce loit , — 
«lies y courront , ellei y oublieront le boire , 
le mangrr et le donnîr. -« Et BÎ août HTioni 
la politique, en temps de guerre, de leur 
envoyer une cirgaisou tie mais, (d'autant 
que le bois commence à deTiinir rare en 
Fiance ) — let femmes lei pfanteroient 
d'alKirtl, ensuite hommes et femmes se met- 
troieni à danser à l'entour, et laiMcroieat le 
pays à Doirp discrétion- 
La fcDune (lu sellier rentra, conims \0 
TOUS l'nî >ii> r pour ûter ses papillolles. — La 
loitelte est pour tes dames la première occu- 
pation de la vie. Tout eu ouvrant U porte, 
la. femme .lu sellier 'ûia sa coiffe, et com- 
menta à jetler ses papillutres ; — une d'elles 
tomba à mta pieds ; — je reconnut man icti* 

n O dieux ! m'^riaî-je, madame, vont- 
- avei toutes mes remarques sur la tjte. — j'en 
suit bien inortilië«, divelle. -«Il est bien 
beureui pour elles, pensei-je, qu'elles m 
•oient arrêtées à la superficie. Pour pe« 
qu'elles eussent pénétré plus avant , ellei 
■uroient mis une caboche femelle , et sur- 
tout FraDjaiM, dini un* IttlU «onfuiionj 






^e mieui aiimit fallu pour elle demmicr 
foule l'éMmlté mi» «tre fiisée/ - — 
, — Tenéi, dit-ellr. — Et , isM SToir U 
noindre idée de la nature de mes soutïrancei, 
«Ile ôta ge* pap^llotlpa . et Ifi mit graremptu 
l'une apri^s l'aulire dam mon chapeau. L'une 
éioit [orlillét^ d'une fa^on, L'auUe tortillée 
de l'autre 1 — a £t par nia fui, dis- je , si 
^llci aont JBiiiai* pubMëca^ on rerra bien nu 
•ulre tortillage. 



CHAPITRE CXXIV. . 

La Colique. 

" x\ LLOna »oirl'h«iloge , di«-je , de l'aîr - 
iViin homme c|tte .tes dif6ciillëin'arr#lentpts} 
— allons rotr l'histoire de la CbinaetIcrefCe. 
n jeu ne sanroiti présent m'en empêcher. — 
Si ce n'en le tempi, dit François, orileit 
près d'onte heurel. — Il n'y ï qu'à marcher 
plus vite , dis-je, ii Et nonj prîmea le chemiii 
de la catliéctrale. 

Dan» It vérité de mon cœur , je ne puit 
dire que j'aie ëpi-oiivé la moindre peine , 
quand un aaerisiain qua je renconirai aur Ik 






ititte, me dltque la famiute horloge de Lip- 
pina ëtoit tou» <létrac|uée , et qu'elle n'alloiï 
plui depuis plmîpurs annie». n J'en aurai 
pin» de temps , me ilis-je 'a rooi-mêine , pont 
parcourir l'histoire de la Chine ; et d'ailleurs, 
je suie plul en étal de rendre eomple de l'hor- 
loge depuis qu'elle lie ï« plus , que si elt» 
eût été dans son état florissant. » 
■ Ainsi donc , je m'acheminai au collège de« 

.T:Î!iiilPS. 

chinoi», comme de beaucoup d'autres que j« 
pouniois citej , qui ne frappent l'iinafti nation 
que de loin : car ii mesure que je ro'appio- 
choi» de l'objpt, mon sang 8e reftoidissoit î 
peu à peu ma t'omaisie passa , lellemenl quo 
ie n'aprojs pas donné une obole pour la lai 
tiafaire. — La vérité élolt, qu'il me reatoit 
pou de temps , eï que mon «but m'entraînait 
AU tombeau des deuï amanB. — « Je prie le 
ciel, dis-je, en saisissant le marteau pour 
frapper , que ta clef de la bibliothèque 



e point. » 



autrement', mai«. 



la chose revint au même. 

Tous les Jésuites arolenl la coliijue ; et 
une colique telle qu"ili n'en sont pM encoro 
£Uérii, 






CH A P I T.RE CXXV; 

Le Tombeau dts Amans. 

tl E cannoissois le tumlieaa des amans , 
comme si ('eusse demeuré vingt ans h Lyon. 
—Je savoîs qu'il failoit lourner à main dioile. 
en ïCiL'tarl de la poite qui comUiîl aufaniiduig 
de Vèse. — J'tnvojai Franjois au liareau , 
afin Je pouvoir rendre l'iiomnjpge ijue j'avoia 
li ,long-t«mjM différé sans témoin de ma foi-^ 
Messe. — J'élois transporté de juie pendant 
tout te cbemin. Quand j'appcrjus la porte tjui 
me déroboit la Tue da tombeau , (e senti» 
mon coeur embr&sé. . 

n Tendre» et fidèles esprits, m'écviai-je , 
en parlant à Paulin _el à Pauline , — long- 
temps, — trop long-temps j'ai tardé à reisei- 
celte larme sur rolie tombeau. — Je viens.,.. 

Quand je fi^s venu , je ne tronrai point de 
tombeau sur lequel je pusse verser ile larmes. 

Que n'aurois-je pas dosné pouc que mon 
oncle TûLie eût pu me prêter en ce moment 
«on ^laliuretU ! 



Àtf S«iii(*T 



CBjiPITRE -CXXVI. 

Je suis sur U pont d'Avignon. 

Uo tomlipait déà ainnm , ■ — où plutôt ifrf 
Keh où il devoit èlrc , et où )« n'en trouva? 
jMs TFsiîjie ', je votai pour rejidnJre le bi-" 
iean , oft j'cui k peine le' temp tTatciTer- — 
Kon) ija;tlni6s-, et <lè»quB' nom n\mes par-' 
tourn une crti4aine ùe'toî^és, Te Kliùne et 
la Saflrte w réunirent , el nous ErcBt voguer 
le plua Di^ri^Ablenienl ila mourir. 
Mais mun voyage sur le Rliùne a été décfil 

Me voici à Aiignon ; -''■'' et comme cette 
làllc n'offre rien (Wiilén!«iBmr"qrfsne <iici<l« 
maiiMi DÙ-B ifcmeuré'V'ilitt (l'érinond, er 
ite nW JomtB'lîfa t|uTi ure seule leinarnii» 
qni Wïft fake eti peu clé mot* ,■ — ilnns troIi 

i'A»('ênôh âfToiirché soi- nnp 'mnle , — Frni''- 
(oitine ailivftnt a ch'pïàl avec mon poilc- 
ihàtifeati eit croupe, — et (levant nous , enta- 
mant' fiëiditit-rit le chemin, un homme rn' 
guâires arec une longue carabin* au i l'épnn *' 



«Iuneji»nile E«|iièr«aoiu le'biu. C'ut celui 
^ui noua a Ipué nos nutDturci, et qui tan* 
dodte eit bUu aîia de s'asiutcr ^ Haui et 

dVIlM. ■' 

A dire vr*i , li tous tusùet vu mM CUH' 
loltea quand i'anuù.dtns AiignoH , » voui' 
U« eiiuiei vuei , .luc-iuut quand je voulu) 
eiijambrr itia mule , tous n'anric« pas trnurs. 
la pvëcainion lie l'Uomnie si déplacée ; m roui 
n'auriez pi^ intéiieureatenl lui en savoir iHau- 
tois gcé. Quant à moi , je tioDraî ion procéda 
tout iiatuiel; et Toysntbien que l'état délabrl 
de mes cululles poiiroit TaToir porté à s'aime!* 
ainsi de toutes piêcfs, je me promis de lui 
en fïir« ciideau qaand noua serions ait term* 
de noue voyage. 

Mais, ai mit d'aller plus loin , souffrez <]iiB 
^e me dibariasie de la remarque que je tous 
ai promise EuipATignon,çtqueTO)cî ; — Quoi! 
parce que !e vent aura fait Toler le chapeau ' 
de dessus la li^te d'nil homme en cniinnt à 
ATignoii , cet lion me se croira fondé à tlira 
et û soutenir qii'ATij.nonestla vîll«-d« France 
la plus eip.sée au ïenl ! lie» n'est plus nli- 
surilfi ; et, poiirmoi , je ne tins aucun compte 
de cet aciid.-nt, jusqu'à ce qun mon liùtt, 
que je consullti ilà'deifus, m'eût asturé qu'en 
iîïet Ariguon étoit eiuémemenE lujet aux 
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tonps du tent , et que cels mAme iToit paia^' 
en prorerbe. — J'en fais la remarque , inr- 
lûutafin quelei sarana puissent "l'expliquer 
la cause de ce phénomène ; quant à la cons6-' 
qu^ueey je la vis d'abftrd. — Ilj sont 10u« à 
Avignon, comtea, ducs et iv^i"» ; le menu 
peaple est liafon — OnUe saurolt s'en faire 
'entendre , pour peu qu'il j ait Je vent. 

a Oli [ l'ami , fais-moi le ]>iaÎ9ic de tenir 
ma mule pour un moment. — il faut que j'ùte 
une (le mes boites qui tne Messe le pied. » 
li'liomme se tenoit les bras rroiiiés a la porte 
de l'auberge ; et moi , perSMail* qu'il avuit 
quelque emploi dans la maison on tîana l'écu- 
rie , \c lui mi) la btide de ma mule dana la 
niain : je raccommodai ma botle i>et, quand 
j'eus fini , je me retournai pour reprendre mu 
mule et remercier monsiciu' le mai'qnis. — 
, Mousiéuc le marquis éioit tléja rentra. 



CHAPITRE CXXII.- 



J. 



'5 $ansfin. 



01* alors tout le midi de U France , de* 
du Hbiine aux boidt de la Garonne, 
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r tout à man «ise mr ma mtila. 
Je ilU , loBt à man aiit , car î'avoit laiué U . 
mort bien loin den-ièra moi, et Diea, et 
£ieu tout scut uit a quelle dinance. 
' * J'ai pouriuîri plus d'un homme en Fran- 
ce i dit-elle , mais jamaia un train li enragé, u 
Cependant elle me poursuivoit toujours , tou< 
j^ucs ie la fuyois, msia je la fiiyoïa gai ment i 
elle me poursuivoit encore , mais commo m!uî 
qui poursuit sa proie Mn» espérance de l'at- 
teindre. Elle a'amuioit en cbemin , at chaque 
pas qu'elle perdoit la rentloilplustrailtble. Ëht 
[lourqnoi , ih'écriai-je, me presierois-ie si fort % 
Ainsi, malgré ce que m'aroit dit le com^ 
fliît d« la |)09te , je changeai encore une fois 

«usai précipitée que ci-lle que je renais de 
faire , je pensai aiec délices an plaisir qua 
i'allols avoii' de traverser les riches pUiaeadii 
IiSaguedoc , aiissi lentement que ma mul« 
Voudroit laisser tomber son pied, — 

Bien n'est plus agréable pour un royageur, 
jiî plus fdçlieuK ponr un homme qui écrk son 
Yoyoge, i|u'une plaine Taate *t riche , — sur- 
tout >i elle ne présente ni point ni graiulé 
rliière , et si elle n'offre à l'œil ((ue le Wbleau 
d'une abondfiice monotone. — Après noug 
RToir dit qua le pays est superbe , charmant, 
Xom. r. l 
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délioîeuï , — qn' le »ol «rt fertile , et que U 
ttHtiire y élale tous se» trésor» , — il lui reste 
Ittenirileiuent sur lea bras m« gianile plaine 
ioutile, et (iontil ne sait que faire. Ilariîrev» 
•afin i quelque Tille.— Foible ressoutce! 
Au llsrtir de la rille , il retrou»er» untt 
plaine, et puia encore une autre. — ' 

. Quel supplice ! — royons li Je Tienilrai k 
bout de m'y faire aouslraire. — 



CHAPITRE CXX VIII 

Nanette. 



J.„... 


ois pas en 


»re fait trnU Ueuea et de- 


„lr,,l. 


l'homme 


au fusil commeuî 


àre- 


»"w 


d^ia fait 


rois pause» différentes, 


dont clia 


eu ni' m'sï 


>il fait perdre un 


<!erai- 


millr au 


,.,qiM. La 






diat»! d 


e ta..>l.nur 


;■ la spconde ave 


deuK 


Pvaurisi 


lins ; la tro 


sli>rac avec une vendeusa 


ilefii;up 


île Pi'oven 


ce. 




Je vo 


ilois actipter snn panier; le 




Tui coiit 




sous, rt f'affai. 


alloit 


*ifecou 


sommée an 


X le champ; mais 


il «ur-. 






vint nn.cM ie conicieoce. — Quanil iViu paji 
Ips fif^iirs, il se trouva dans le i'ontt ilu pa- 
nier (ieux doDzainfa d'oeufs recouverts a en 
df s feuîlli?s de Vignrs. Je ii'aiois pai eu l'in- 
tentidn d'acheter des œufs, ainsi je n'y avoii 
■iiniti ilroit. J'auroia pu réclamer la place 

caneJ )'evoii bien assez dg Sgues pour mon 
•igent. 

La difficulté éloit que je voulois avoir la 
panier, et que la marcliande voiiloit le gar- 
der. — Sfl'is le panier elle ne «avoit que l'airs 
■le ses CEufs, — 1 sans !e panier, je n'avois 
que faire de mes ligues; — d'autant que 
celtes-ci étoieni déjà trop mAres, et que la 
plupart itoitot creTéea pir te cùtë. Il s'éleva 
li-dessusunepelireconiestiition, et après dif- 
férens Liais proposes, Toici le parti dont noug 

Ah !,je devine.... — Vous devitiej;, mon- 
•:eur. OU ! ge tous d^lie, tout habile qu* 
TOUS êtes, — je défierois le diable lui-même, 
( à moins qu'il tie se soil mêlé de ctre alf«ire ; 
ce que je croirois asseï ) de former une leul^ 
corjffture approchant de la véiité, surl'e»- 
pèr" de traité que nous conclAmea pour no< 
oeufs et nos figues. — Vous le saurei un iour, 
nmidionpas de Ût6t. lU'autquc je levienn* 



tIib Aux amours de mon oncle Tobic, Vom 
le laum si tous vertei jamais à lire la rela- 
tion <tei ■Tenturfi qui me (ont arriréet en 
tiaTenant cette plaine, — aientuiea que pour 



Jiistoire de la plaine, 

f On peut croîre que je ne m'j luii pai 
trauvé moinï embarraasé que tout lea autres 
écrivains, et que nia plume a eu uue aussi 
rude besogne que la leur. — Cependant lea 
hjnpreation* qui me retient de ce voyage , et 
qfii en ce mnment se présentent toulrss mon 
•ouvenir, me diaim qtie c'esl l'ëpoquc <tc ma 
Tie oiij'ai été le plus occupe, et le plus uli- 
lement occupé. — En FlTet, comme mes con- 
ventions arec l'bomme du lusit ne lîxoii'nt 
point le temps où je lui rendroia sa mule, 
Cuvait conservé une liberté entière; et Dieu 
aait comme j'en profituia '■ — M'arrétant et 
caasanl arec tous ceux qui n'alloient pad au 
grand Irut, joignant ceux qui cheminoieal 
devant uioi, — attendant ceux qui vcnoient 
derrière , — hAlanl ceux qui IraTcrsoient in<Hi 
chemin, — arrélaul lonle espèce de mendions ^ 
pèlerins , moines, ou chanteurs de rues, — 
' wt païaant pat auprès d'uu« ftBme juchia 






sur un mûrier sans lui faire un comptimeni 

tuisajainlie, et $»M lui offrir une prise tla 
tal),ic pour entrer en conrersation; — bref. 



e .le baiard m'ortrit ili 



« Toyage , 



Je vini il bout He peupler iiv plains 

toujours une socîélé aussi nombreuse que la- 
ricie; et coinme ifta mute aimoit la société 
•oiant nue moi, et (ju'e.lle aToit toujours 'le 
sou côl^ quelque chose à dire à ebaque béte 
qu'elle rencoatroit, — je suis assure que nous 
«uriyn» passrf un mois entier dwis Palmall, 
ou ilans Jamc'a Street, sans y troitrer autant 
(l'nvi-nlnres, et uns «yr d'aussi près la n«- 
turi; bumaine. 



Oh ! que l'aime cette K^nchise aimable, cette 
vivacité folâtre, qui f«it tombera la fols tous 
les plii du Tétement d'une Languedocienne ! 
— Sou» ce Tétement je croîs trourer, je crois 
feconnoltre cette innocence , cette simplicité 
de l'âge d'or, de cet âge tant célébré par nos 
poètes. — Je m'abuse peut-être; mais il eu 
doux de s'abuser ainsi. — 

— 3'étoîs entre Niâmes et Lunel. — C'esl- 
K que croit le maiUeufi Muscat ils FianCe; 
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lequel , par parcnllièsc- , ajipaitient aux ho»» 
nètL'a chanuit.ea i.r- ^uiit|><'lli< i'. I.â vous I* 
di>niip'.l lie si b»iiM: fici '. AiHllirur i cfIuî 
qui 11 auxuil bu •■ Itui ubi > <~t i^ui' pi>uri\iit 

— Li' sùj'il éiuit couclié. — Tous les ou-'' 
TragFS étoient ttttit; — les ii}iu|>ii«l avuifiit 
rattïcbi leurs ciieveui, et lesliergSif se ili»- 
pusuieBi pour lii^di^nse. — Ma umte fit une 
poime. — •! Qu'ni-tu, lui dis-je^ Ce n'est 
qu'un iil're «t UD umbouiia. — Je n'oseroi* 
pnssct, dit-elle. — Me vois-tu pas,' luidis-je, 
en lui donnant (in coup d'épeton, qu'ils 
courent i !a cloclie du plaisU. ^^ Par saint 
I^rac^, dît ma inu1p,_ en prenant la mèaie 
lésoliition'que celle ttc l'altbcsse dfîsÂndcuil- 
letlrs; — par S. Ignace de Lo)u[a, et tous 
acs suppAïs/jé ta'IrAi'p'iu plus' IbiU.'— lia 
1>i>nnr heure, dis-jà, iiiadeinoijellç- V-JÀ 
ne v*bx de ma vie ayoif rifii à d.éméïçr avec 
vous el IrST.'irès. ■> En mémp ti-mps \c sautai 
à terre, et jeltant. une bolle dans ûn'fns»H, 
nne botte -dans un Hutrp: .. attpnciei-moi là^ 
lui iiis-ip, carie melends prendre ma part 
delà da.i»... « '■;',. 

Uiioicii'ncpa'ysànné, brûlée du' ^Ji^il^ le_ 
let» .tvittu ivi/«,uin,KJe m'aiiapi^s T^ri 
le £i'ou(jpe.-pSC(..clif;yeii»„ciiàUMios,it(a«^ai 



liront un pFU sur le noie, é J oient n 
la tête en une «cule trrsar. 

« Il udug laut un cavalier, me dit-elle , en 
me prenant les <leux maiiia, comme li je les lui 
ruase offertes..' — Et un cavalier vous aurez , 
lui (lis-je, en prenant jlei siennes à moa 

Si tu Bvois, NanettC) éié attifée comma 
iinc duchés.'!!. 

Mais ce maudit trou à ton jupon I — Na- 
nelte ne s'en soncioit guère. 

n — Sans vous, djMKlIe, nous n'aurions 
pu danser, u Et qiiîltaR une de me» mains, 
avec celte polileaae que donne la nature , elle 

Un jeune liommc boiteux, qu'Apollon 
avoit gratifié d'une flûte , et qui s'étoit appris 
à Jouer du tambourin , préludoil doucement 
en s'asseyai>t sur la bulti'. 

<■ — Battacliei-moi birn TÎre cette tresse, 

dans la main, m Elle nie fit outiller que j'étois 
étranger. — Tome la ticsse se défit; il y avoit 

I* jaune homme comnienj:a eniîn avec le 
tambouiin ) — la BÊÊk suivit : — nous noua 
mimes en dansé. —Maudit soit ce trou à loi» 
J".P0!'l ., ' ;...; . . ' 
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— La MKUT ilu jeune hniiinie , avpc U toÎX' 
qu'elle aroit reçue du ciet, cbantatt alterna- 
livemcnt avec son rièi-e. — C'étuîl une rond* 
gascoDC , iloDt le refrnÏD était : 

■ Vivt la joie, 
■ Et nargut da chagrat. 
T,es bergères chantoienl à l'uniBaon , et 1e« 
- bCTf^eri les accompagnoieut une ocUve plus 

— J'aniaia donné un écu poor le Toîr re- 
. cousu ! — Nanel» ftucoit pas donné deux 

aouit. — Vive la ïoîe élolt luc ses lèvres ; 
vive la î<>ie étoit dans ses yeux. — Une étin- 
celle lapide il'ainîtié francliit l'espace <jui 
nous si^pamit; elle me rrjjariloit d'un sir 
charmAut. — 

—Dieu tout-puissant, que ne pais-je vivre 
et finir mes (ouri ainsi '. — ■■ Juste dispeuaa- 
tcui' de nos plaisirs et de nos peinei, ni'i^- 
criai-jc, — qui empêclieroit un bomme da 
Be fixer ici au irin du contentement, — d'y 
danser, d'y cliantcr, de t'y rendra gei liom- 
mage», — et d'aller au ciel aïec cette cbat- 

La petite capriciensJC mit alors l danser 
en penchant sa lé [e de c&lé, et n'en fut qna 

plus aéiluisante.— n Q est tempi d'aller danwr 
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«m<>TirR, dii-jf!. » A.msi, chang^im aeule- 
ment de pirtei'BÏres et de tons, je (fmis«l île 
I.uTin1 à Mant{ie<lifc,-, àe-Va il Péïpnas r( B«- 
eififi; je dsnui tout au travcri de Naibonne, 
if CarcaB«iiini> et de CiMpliinuilnrir', — jiis- 
({ii'â ce qu'enSn je dansai tout seul dans le 
psiilloTi de Pevdrillo . où -tirant uTipa|iîcr 
rayé afin de ponvoii' atlcc droîl , sans digri-s- 
«ion ni parentlièie dans Ici amours de mon 
onclp Tobie, 
' 3e co<nmen(;ii ainsi. 



C H A P*I T R E C X X I X. 

La chose impossible, 

\Jvt , je Toulôiï aller droit; — mais le i)oiJr- 

loleit qui invite au plaisir, où djns œ mo- 
ment on n'entend que des flûtes, innsettcs 
«t chansons, où te peuple court à la vendante 
an dansant , où k chaque pas que l'on fail l« 
{ugemrnt eit uirpiia par l'imagination. — 
Dans ces plaines, dis-je, je défie, malgré 
toat ce qui a éié dit snr lea lie 
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leur planlpur de cliriui , soil (|ii'il (ilanle en 

'fecpnce ïfcrelte pour une ilpsilfuiméliiodci ) 
—je lui iJéUe Je planter gisclioux froidement j 

droit? ligne, et à ilisUnces *n,alea, — aana 
•11er de guinguis •( perdre à chaque pas son 

flligneinent sur-tout si ces maudit! 

trous de jupes ne soni pas recousus. — Eif 
Frize-Lanite , en Finlande i en Islande, el> 
dans qurli|ùc8 autres pays ijue je sais blen^ 
la cbose seroit peul-ftre plus facile. — 

— Alais dans c> btaii climat, où tout parle 
■ux sens et à 1 iinat^ination , *- où l'oi est 
ians cesse matiriïé par ses idées ; — ' dans C« 
pays, mon cher Eugène, — dans ce fertile 
pays de romans et de cheralerir , où je me 
trouvp en ce moment, ouïrant mon ëcritoir« 
pour écrire les »niours de mon oncle Tobie , 
tandis iiue Je ma fpnêtie ^ vois dans lu plains 
les tours et détours que parcourt Julie pour 

pas il mon secours, si lu n'es pas mon guide.—, 
Quelle espèce itouvra^e toitirai't'il de m*i 

maint { — 

Essayons cependaat. 
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Ma méthode i 



L., 



Il pstrlcl'amanr, cotnaiedDcociiage....7 
— Msis (|iioi ! — je thIs commencer un 
nouveau livre , taniiii iju^'aî licpuia ai long<i 
temps une chose a csmrnuniquec na lecteur :' 
une cliosfl , qui , si elle ne luirM pas corn-' 
mutiiijuée en ce nioraent , n^ le sera peut-être 
de ma *ie; au lieu que ma comparaison de 
l'amour lui sera cxpliiuée à quelque li< ur» 
du jour. — Il faut que ie me 'déliai risse de 
cette cliose, aprisquoi je . coiiiDienceraî tout 

Or, Yoiti cette chose. ' 

C'est que de toutes les manière» de com"- 
mencer un livre , qui sont rraiiitenunt prati- 
quées dans tont le moudi- ctmrVu , ie luis ptr- 
•uadé que la mienne est la niMlienre ; — )« 
«uis sflr du moins ifu'eile esl la plus teli- 
gieuie. — Car j'écris li'abord la preniiéi'o 
phrase, cl je m'abaunounê à la provîtii^nce 
pour II seconde. 

C'e« e« qui derrott gaitir fo«r jamsii 
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tout critique ilu tcàu et <le la fotii U'ouTne j 
H poTt*, et il'appeller à ton aide ses ToUîni , ; 
Miami*, (ea panni, rt le diable et lantmiy , i 
pour examiner arec lui cominent une de in*s 1 
pbraseï eo mil une autre, et comment le tout 
(e lie mlemble. — 

Jerou^ols que rousme*îsùeicraniponnA 
■ur le bras de mon faolcuil , et à moitié tou- 
livé, — les yeux au plancher, — l'air cou- 
lianl, — altrapant uie peniëe , louTent lors- I 
qu'elle u'eM encore qu'a moilii ckeDiin pouc 1 

Jeoruii, en coniciente , qne j'en ai înler- 1 
cepté plus d'une, que le ciel- deaiinoit k 
quelque autre. 

CHAPITRE CXXXI. 
Maint que rien. 

O 'alloi* pncore faite une digrattion rat ' 
Pope , flr Ips critiques , sur !•« tartuffes.— 
J'aUoi* faire valoir uia modéraûoo , ma ■ 
lii-Momiiiie. — J'aUoi s retarder enco|k l'hii- \ 
loirs dei amours dp mon oncle Teliie ; — 
mais parle lipux masque de leloiirsnoir ds 
,Bia tante Dinah , — ce n'csl pas \a le ca«. 1 
— J» f«mnfàw« compwaisojr- 






CHAPITRE CXXXII. 

Jlfea oncle Tobie reparoU. 

X L en esc île l'imonr comme du cocuage. — 
Lm partie aoufl'ruite est au plus tôt la ^oî- 
'aièiHe, ei presque t/mjours la dernière per- 
lo» ne instruite de Ri maiion. — Cela vient, 
comme tout le mond? «ait, de ce que nom 
aTont une demi-douzaine de mots pour un* 
seule choae , et d« ce que nos inipressiona ^ 
varient suivant le lieu où elW prennent nais' 
sance. — Ce qui est de l'amaur dans lelU 
partie du corps humain, devient presque d» 
la haine dans telle autre, — du spnllmrnt, 
quelque* pied* plus haut, — et du gntima- 
, * AiaB. — Non, madame, noa pas là , s'il tous 
plaft , — c'est dans la l6te qm' je le.ati dire. 
— Tant que les chosPS, dis-je, iront ainsi, 
quel lil aurons- nous pour nous conduire itant 
ce labyrinthe î 

De rons les éires crëés ci incréés qui ont 

Jamais fiitt des soliloques sur ce luiit mys- 

. tique , mon oncle Tobie élnit Cmninemenr 

te raoina propre à %émèlei ta véritable seii' 
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Miion ù trarers tant de «ensations difFirentes. 
•i- Ausai s'en seroit-il rpmi« k la pro»îdeBC« 
et aiitein|)a, pour débrouiller um tel chaos, 
aiui qu« noiM fttiaaiw pour le) éTéneineni 
dont nnut craignons l'iuue , . — ai l'aria donné 
par Brigitte à Suaùine , et le» manifeatea ré- 
paadus pat celle-ci dan* le public, n'aToient. 
» la fin force mon oiiele Tobi* à preudu 
la clioae en coiuidération. 



XHAPITJIE CXXXJM. 

■Sur' les Buveurs cPtau. 

-X-iB9pllyaio1ogistes anciens et modemaiROiM 
ont bien et iluement expliqua d'où Tien» 
que les Tiiiiraais , lesJardinUn , les Gla- 
ÀiaUarê . et ceux dont une jambe s'est Ati- * 
«cchéi' à U suite de quelque mal au pied , 
— d'où Tient, dis-je , que tout ces gens-Là 
ont toujours quelque nymphe dont le tendre 

Eli bien \ un buvtur d'toB , ( pourru qu'il 
le soit (le profession, sans fiauile ni super- 
clietie } est jjr^ciaément dans la même catbé* 
-ftoiie. Kon qu'au preuftr coup-d'i»il ou y 



«pper^oire ■Bcaneccnii4quenc« , aucune logir 
que — En efTetf <)ire qu'un ruisseau i1'«aa 
fioide, tombant gouiieà goutte dana mon 
.eslornach*al1an)era une torche en l'hoDii*Bi 
.été ma J«nny , 

Cette proposition ne irappe peraonne ; att 
coniraire, rlle ferable diam^tralemeat op*- 
posée au court ociKnaire de* effet* e^det 

Mais c'ait c* qui monire la foiUcsse ci 
l'insullisancc de la raiion humaine. 

II £[ vous ne laisieipa* , moiuienr, (le)owîr 
J'une parfaite aanté î » — 

La plus parfaite , madame , que l'amirii 
puiue me désirer, u — 

« Quoi, nioniicur ! ii« bnrant rien, ab^ 
tolument rien que de l'eau ! ■• — 

— Impétueux fluide ! au moment que tn 
presies cuntre les éctules du cerreau, voia 
. comme elles cèdeatàta puissance! — 

La curÎMilc paroit à la nage, faisant signa 
« Ks compagnes de la gnÎTré ! elles plongent - 
MU milieu du courant. — 

l'imaginatha s'atsied en rêrant sur la rire ; 
— elle «uit Te torreol des yeui , et change 
les brins de paille et de jonc en mâts de 
misaine et de beau-pré. — A peine la méta- 
morphote est-elle faite , que U Dttir , tenant 



>7* TnKTKJiic S>i.v»T.' 
d'une main ■■ robe retrouiiée jusqu'au genoM ^ 
•urTÎcnt, le Toit et »'«n empare. — 
' O vous , buveurs d'pau I est-ce donc par le 
•ecours de cette source enchanAreue <[Da 
TOUS a»eE tant de fois tourne et retourné la 
monde à Tolre gcé î — Foulant aux pieds l'im- 
puieiant, éciaieni son »iMge , — et chaiw- 
ge^t mjmr quelquefois la Ibnne et l'aipecl 
delaualure ! — 

« Si î'étoit Eugène, disoit Tarick , je voh- 
diois boire plus d'rau. -V Et moi auui, dii 
EugèliB,»i i'éloiï Torick." — 

C'est ca qui prouvci que tous deui>aToient 
lit leur Iiongin. 

— Quantimoi, je Suis résolu à ne lire dft 
JBB vie d'autie lirre que le mien. 
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